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DES 



II feroit fuperflu d’entreprendre 
ici l’éloge de ce Recueil j une So- 
ciété illuftre , où préfidertt le bon 
goût & le génie de notre langue , 
a couronné fix des principales 
Pièces qui -le compofent , & ja- 
mais fon fuffrage ne fut confirmé 
plus univerfellement. Les Gens de 
Lettres du premier ordre, au bruit 
des applaudiflements du Public , 
fe font emprefles de relever par le 
tribut d’une admiration fincere , 
l’éclat des couronnes que l’Aca- 
démie a décernées à l’Auteur. Ils 

4 

ont loué dans ces chef- d’œuvres 
que nous réunifions , l’élévation & 
la noblefle des penfées , la gran- 
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deur & la vérité des images , la 
corre&ion du flyle & la force des 
expreffions : que pourrions - nous 
ajouter à ce concours précieux 
d’éloges fi julfement mérités ? On 
le fait , le François eft plus ré- 
fervé en ce genre qu’aucun peuple 
de l’Europe ; & l’on peut dire que 
l’Ecrivain qui a fu fe concilier 
une approbation fi univerfelle & 
fi coudante , obtiendra fans doute 
les fuffrages de la podérité. 
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ÉLOGE 1 

DE MAURICE 
COMTE DE SAXE, 

Duc DE SemIGALLE BT DE CURLANDE , 

Maréchal Général des Armées de Sa 
Majeflé Très - Chrétienne. 

Par M. Thomas . 


Difcours qui a remporté le Prix de l’Académie 
Françoife en 17$?. 
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DE MAURICE 

COMTE DE SAXE . 


O U T homme qui a de grandes 
vertus ou de grands talents , a 
T jj droit de prétendre à nos homma- 
*4 ges , quand même placé loin de 

nous par la nature, jamais il n’eût 
influé fur notre bonheur. Le fondement de 


cette efpece de culte , c’eft la gloire que les 

f rands Hommes répandent fur l’humanité qu'ils 
onorent , & le befoin que nous avons de ces 
êtres fupérieurs , pour fuppléer à notre foi- 
blefie. Mais fi , né parmi nous , ou fixé par 
choix dans notre patrie, il a fervi l’Etat par 
fes talents, s’il l’a éclairé par fes lumières , s’il 
l’a orné par fes vertus ; alors la reconnoiflancc 
nous fait un devoir facré de ce tribut de véné- 


ration & d’amour. L’intérêt même du genre- 
humain exige & reclame cet hommage. Uu 
grand Homme cft un ouvrage long & pénible 

A i 
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4 Éloge 

de la nature. Cette mere féconde de tant d e- 
tres qu’elle crée en fe jouant, femble ne pro- 
duire celui-ci qu'avec une réflexion profonde 
& lente. Qui fait fi nous ne pourrions pas l’ai- 
der dans cette production fublime ? Qui fait fi 
le refpeét & 1 admiration du genre - humain 
pour ces hommes rares qui paroilfent quelque- 
fois , ne pourroient pas développer les germes 
de la grandeur dans certaines âmes où 1 mgra- 
-.titude les glace , où le découragement les 
J étouffe ? La gloire , dit un Ecrivain célèbre , 
eft la derniere paflïon du Sage. Honorons les 
grands Hommes , & les grands Hommes naî- 
tront en foule. 

Il en eft un que nous avons admiré long- 
temps , qui devenu notre Concitoyen par choix, 
a été notre vengeur & notre appui. A ces mots 
nous nous rappelions l’idée de Maurice 
Comte de Saxe. Déjà l’admiration & la 
reconnoiflance de concert , lui ont élevé un 
monument. Le marbre amolli & vivifié par une 
main favante , nous a repréfenté les traits de ce 
grand Homme, avec les attributs de fa gloire. 
A peine ce chef-d’œuvre de l'Art a-t-il été dé- 
couvert aux yeux des François , qu’on les a vus 
accourir à flots tumultueux. Le Magiftrat & 
le Guerrier, la Cour & le Peuple , tous ont con- 
templé dans ce marbre l’image du Bienfaiteur 
de la Patrie. A ce fpeéiacle leur cœur s’eft ému 
d'un attendriflement involontaire: iis ont ad- 
miré fa vie & pleuré fa mort. 

Un Corps augufte de Citoyens qui joignent 
les vertus aux lumières , & la Philofophie des 
Platons à l’éloquence des Démofthenes , veut 
élever à ce Héros une autre efpece de monu- 
ment plus durable que le marbre & que l’airain. 
Vnc foule d’Orateurs paroît aujourd’hui dans 
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du Comte de Saxk. y 

cette refpe&able Aflemblée, & difpute le glo- 
rieux avantage d’avoir le mieux célébré un 
grand Homme. Et moi je viens aufli prononcer 
d’une voix foible quelques mots aux pieds de 
fa ftatue. Si je n'ai pas la gloire de l’emporter 
fur mes rivaux , du moins j’aurai celle d’avoir 
rempli les devoirs facrés de la reconnoi (Tance, 
& fi je ne réuflis point comme Orateur , je 
m’applaudirai comme Citoyen, d’avoir honoré, 
autant qu’il étoit en moi , le Défenfeur de 
mon Pays. 

LaifTons aux flatteurs & aux efdaves le foin 
de louer les hommes fur la diftin&ion d’une 
illuftre naiflance. Pour nous toutes nos paro- 
les doivent être pefées dans la balance de la 
vérité : & l’on doit trop de refped aux cen- 
dres d’un homme tel que Maurice, pour 
les outrager par de faux éloges. Ne flattons 
point celui qui n’a jamais flatté. Le feul mérite 
qui ait manqué à Maurice, eft celui de 
percer la foule pour s’élever : car je ne puis 
diflimulër qu’il étoit né du fang des Rois ( a ). 
Mais comme une haute naifTance eft aufli un 
pefant fardeau , parce que la grandeur des An- 
cêtres impofe la néceflité d'être grand, il eut 
le mérite de foutenir par fes vertus ce poids 
immenfe de gloire. 

Le plus fage des Philofophes , Socrate , crut 
avoir un génie qui veilloit auprès de lui. Ne 
pourroit-on pas dire que tous les grands Hom- 
mes en ont un qui les guide dans la route cjjue 
leur a tracé la nature, qui tourne de ce côté 


(<t) Le Comte de Saxe naquit le 19. Oftobreiôçô, 
de Frédéric Augiifte II , Elefteur de Saxe , Roi de Po- 
logne, & de la ComtelTe de Konilmarck, Suédoife.aufli 
célébré par fon efprit que par fa beauté. 

A ) 
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£ Éloge 

toutes leurs Tentations, toutes leurs idées, tous 
leurs mouvements ; qui nourrit , échauffe, tait 
germer leurs talents, qui les entraîne, qui les 
fubjugue ; qui prend fur eux un afcendant in- 
vincible , qui elf en un mot l’ame de leur ame ? 
C'eft ce qu’on put reconnoître dans Maurice. 
Des le -berceau cette ame fiere & intrépide , fem- 
bla s’élancer vers les combats. A peine fa main 
put- elle foutenir le poids d’une épée, qu’il 
renonça à tout autre amufement qu à l’exercice 
des armes. Il dédaigna d’abaifTer la hauteur de 
fon ame à l’étude de ces fciences plus curieu- 
fes qu’utiles , dont la connoiffance ingrate & 
frivole occupe l’oiiîveté dé l’enfance; & fem- 
bhble à ces anciens Romains , il parut d’abord 
méprifer tous les Arts , excepté le grand Art de 
vaincre. 

La nature qui l’avoit deftiné à être un de ces 
Hommes qui éton/ient le. monde, pour le dif- 
tinguet en tout , lui avoit donné une force de 
corps telle que les fiecles héroïques i’admiroieut 
dans leurs Hercules & leurs T^héfées; avantage 
malheureufement trop rare parmi nous , Toit 
que l’efpece humaine altérée dans fa fource , 
ait dégénéré d’âge en âge; foit que notre luxe, 
nos mœurs corrompues , nos aliments empoi- 
fonnés nous énervent & nous amollifTent; fort 
que cet affoiblifTement ait pour principe la né- 
gligence & l’oubli des exercices du corps , qui 
étoient fi- fort en honneur parmi les anciens ; 
foit que cet effet pernicieux réfulte de l’afTein- 
blage & du concours de coures ces caufes. 

Avec cette ame géqéreufe Sc ce corps-robulle, 
Maurice ne tarda point à jeter les fonde- 
ments de fa réputation. Dès l'âge de douze ans 
il fignala fa valeur naifÏÏuite. L’Europe dans 
une guerre fanglante, opiniâtre & compliquée. 


i 
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DUCOMTE DE $AXE. y 

difputoit alors à la France les dépouilles de la 
Maifon d’Autriche , & la gloire de donner un 
Maître à l’Efpagne. Eugene & Marlborough , 
fiers de l’honneur d'abaifier un Roi qui avoit 
été la terreur de l’Europe, tantôt unis, tantôt 
féparés , fouvent vainqueurs , toujours redou- 
tables , fecondoient par la force de leur génie 
la jaloufie des Nations, prenoient des Villes, 
gagnoient des Batailles , arrachoient de tous 
côtés les barrières de la France , Sc donnoient 
à leur parti la même fupériorité que les Condés 
& les Turennes avoient autrefois donnée à 
Louis. 

Ce fut fous ces deux Hommes célébrés que 
Maurice fit le noble apprentilfage dé la guerre 
(b). O révolution! ô relîorts fecrets & cachés 
des Empires ! Ainfi les deux ennemis les plus 
redoutables de la France donnèrent les pre- 
mières leçons de la viéloire à celui qui devoir 
un jour en être l’appui. Et les mains qui ébran- 
loient le Trône de Louis XIV , guidèrent les 
premières au combat le Héros qui devoit afferr 
mir un jour le Trône de Louis XV. François , 
que ce fameux Curchill vainquit à la journée 
de Malplaquet , du moins en cédant à votre 
deftinée, vos grands cœurs eufient été confolcs 
de leur difgrace, fi vous aviez fu que dans cette 
armee de vos ennemis , fur ce même champ 
de bataille , combattoir un jeune Héros qui 

- « 

- i i i » . , , B «aofc) 

( 5 ) En 1708 il étoit en Flandre dans l’Armée des 
Alliés , commandée parle Prince Eugene & parMarl- 
borougli. Il fut témoin de la prife de Lille fn 1709. 

Il fe diftingna au fiege de Toumay , où il p„„Ca périr 
deux fois. 11 fe fignala au fiege de Mons. Il i t trouva à 
la bataille de Malplaquet, & ce jeune enfant dit le foir , 

qu’il étoit content de fa journée. 
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devoit un jour vous vengçr, & effacer la honte 
de votre défaite par une viétoire célébré dans 
tous les fiecles ( c ). 

' Le fentiment intérieur des forces def<mame, 
fembloit apprendre à Maurice que les grands 
Hommes feuls étoient capables de le former. 
Peut-être ce refTort de la nature qui fait gravi- 
îer les aftres les uns vers les autres, agit-il aulü 
fur les grandes âmes , & fait quelles s’attirent 
mutuellement dans leur fphere. 

Le Réformateur de fon Empire , le Créateur 
de fa Nation , le Iégiflateur du Nord, Pierre le 
Grand , remplifloit alors l’Europe & l’Afie du 
bruit de fon nom. Inftruit par fes défaites dans 
l’Art de vaincre , la profondeur & l’application 
de fon génie l’avoient mis en état de donner 
des leçons à les vainqueurs. Maurice attiré 
par la réputation de cet homme rare, vole au 
fîege de Riga (d) pour admirer & pour appren- 
dre à imiter le difctple & le vainqueur de Char- 
les XII. * 

Formé par tant de grands exemples , bien- 
tôt il eft en état de combattre lui - même les 
Héros. Le Monarque de la Suede, célébré par 
fes viéloires , & plus encore par la Angularité 
de fes vertus, bravant les dangers comme les 
plaifirs , prodigue de fon fang comme de fes 
tréfors , fier d’avoir conquis & donné de États , 
égal dans la profpérité , inflexible dans le mal- 
heur , toujours magnanime & au-defliis de fa 
fortune, vaincu & maître d’un Royaume épuifé, 
mais redoutable encore à quatre Rois pnilfants, 
Charles XII, dont le nom feul valoit une 


( c) Bataille de Fontenoy. 
f d ) En 1710. 
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armée, étoit forti de fa retraite de Bender; & 
tout le nord alarmé fe réunifient pour accabler 
ce lion à demi terralTé, avant qu’il eût pu re- 
prendre fes forces. Maurice brigue avec em- 
preficment l'honneur de l’aller combattre ( e J. 
Déjà il fe fenc digue d'un grand ennemi. On 
eut dit que fon ame à l’approche de Charles 
JCII. eût reçu un nouveau degré d’attivité. L’i- 
mage de ce Héros, le fouvenir de fes trophées^ 
la vive impreilion de fa gloire , pourfuivoic 
par-tout le génie de Maurice , le réveilloit 
c.ans le repos, l’animoit dans les combats, le 
foutenoit dans les fatigues, le guidoit au mi- 
lieu des dangers. C’étoit à une ame telle que la 
fienne à connoître & à admirer Charles XII. Il 
ne peut le voir que fur la brèche ou dans un 
champ de bataillé; c’eft là qu’il le cherche des 
yeux ; l’ardeur de la mélée lui apprend où il 
doit le trouver : il y vole; il I’apprcfche, s'ar- 
rête & l’admire. Il ne vit point autour de lui la 
pompe Si la majefté du Trône ; mais il y vit la 
valeur, l’intrépidité, la grandeur d’ame , des 
États conquis & neuf années dé vi&oires. Ce 


( e ) Stralfund , la plus forte place de la Poméranie 
étoit affiégée parles Rois de Pologne, de Danemark 
& de Prulfe , & défendue par Charles XII. Le jenne 
Comte obtint la permiflion de fervir à ce fiege parmi 
les Troupes Saxonnes. Il y montra la plus grande in- 
trépidité. Le defir de voir & de connoître Charles XJI, 
le faifoit s’expofer dans les endroits les plus périlleux, 
parce qu’il penfoit que ce devoit être là le pofte du 
Roi de Suede. En effet, il le vit & l’admira. Tl conl'erva 
Ce fentiment pendant toute fa vie. C’étoit la fécondé 
fois qu’il comba f toit à Stralfund. En 1711 il avoir 
fuivi devant cette place le Roi fon Pere, il avoit paffé 
la riviere à la nage à la vue des ennemis & le piuolet 
à la mais» * • - - 

A S 
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' to Éloge 

grand fpe&acle infpira au jeune Maurice pour 
e Héros Suédois une vénération profonde qui 
c fuivit jufques dans le tombeau. 

Paffionné pour la gloire , avide de s’inftruire, 
par-tout où il peut vainere, c’eft là fa Patrie. 
Il devint encore une fois le difciple d’Eugene. 
Ce grand homme affermifloit les barrières de 
l’Empire contre ce peuple obfcur dans fa fource, 
mais redoutable dans fes progrès, ennemi des 
Chrétiens par Réligion comme par Politique ; 
qui forti des marais de la Scythie , a inondé 
l’Afie & l’Afrique, fubjugué la Grece, fait trem- 
bler l’Italie & l’Allemagne , mit le fiege devant 
la Capitale de l’Autriche , & dont les déborde- 
ments peut-être auroient dés long temps en- 
glouti l’Europe , fi la difcipline & l’art de la 
Guerre ne dévoient avoir nécefi'airement l’avan- 
tage fur la férocité courageufe. Maurice étu- 
dia contre ces nouveaux ennemis l’Art de 

I uendre les Villes , & de gagner les batail- 
es (f). 

Il eft des Guerriers qui ne font que braves, 
qui ne favent qu’affronter la mort , auiTi inca- 
pables de commander aux autres qu’à eux mê- 
mes , femblables à ces animaux belliqueux , 
fiers & intrépides au milieu des combats , mais 
qui ont befoin d’être conduits , & dont l’ardeur 
doit être fans celfe retenue ou guidée par le 
frein. Comme Maurice fentoit en lui même 
cette fupériorité qui donne le droit de com- 
mander aux hommes , dans le temps qu’il com- 


(/) En 1717 il fe rendit en Hongrie , où l’Empereur 
avoit contre les Turcs une Armée de ijoooo hommes 
fous les ordres du Prince Eugene. Il fe trouva au fiege 
de Belgrade & à une bataille fanglante que le Prince 
Éugeae gagna fur les Turcs. 
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battoit en foldat, il obfervoit en Philofophe.. 
Un champ de bataille ctoit pour lui une école, 
où parmi le feu, le carnage, le bruit des armes, 
le tumulte des combattants , tandis que la foule 
des Guerriers , ne penfoit qu’à donner ou à 
éviter la moit,fon ame tranquille embraflant 
tous les grands objets qui étoient fous fes 
yeux , étudioit l’Art de faire mouvoir tous ces 
vaftes corps , d’établir un concert & une har- 
monie de mouvement entre cent mille bras , 
de combiner tous les reflorts qui doivent con- 
courir enfemble, de calculer l’adivité des for- 
ces & le temps de l’exécution, doter à la for- 
tune fon afcendant , & de l’enchaîner par la 
prudence, de s’emparer des portes & de les 
défendre , de profiter de fon terrein & d’ôter à 
l’ennemi l’avantage du lien , de ne fe laifler ni 
étonner par le danger , ni enivrer par le fuccès , 
de voir en même-temps & le mal & le remede , 
de favoir avancer, reculer, changer fon plan , 
prendre fon parti fur un coup d’oeil , de faifir 
avec tranquillité ces inftants rapides qui déci- 
dent des viéloires, de mettre à profit toutes 
les fautes, & de n’en faire foi-meme aucunes, 
ou , ce qui eft plus grand , de les réparer , d’en 
inipofer à l’ennemi jufques dans fa retraite , & 
ce qui elt le comble de l’Art , de tirer tout 
l’avantage que peut tirer de fa vidoire , ou 
de rendre inutile celle de fon ennemi.' Te/es 
étoient les leçons fublimes qu’Eugene donnoit 
à Maurice. L’un métitoit la gloire de les 
donner , l’autre celle de les recevoir ; & ces 
deux hommes étoient également dignes l’un de 
l’autre. 

Bientôt une paix profonde fuccéda aux trou- 



tt 
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blcs de la Guerre (g). Alors d’un bout de l'Eu- 
rope à l’autre les Nations furent tranquilles , 
& les calamités du genre -humain dans ce beau 
climat toujours déiolé , furent au moins fuf- 
pendues pour quelque temps. Maurice, qui ne 
pouvoir exercer là valeur dans les combats , ne 
perdit point de vue ce grand Art pour lequel la 
nature l’avoit formé. Il favoit qu’outre la dif- 
cipline des camps , & cette École guerriere , où 
l’on apprend à combattre 8c à vaincre par fa 
propre expérience , il eft une autre maniéré de 
s’inftruire dans le itlence de la retraite ,. par l’é- 
tude & par les réflexions. En effet , depuis la 
révolution qu’a produite en Europe l’invention 
de la Poudre , & fur-tout depuis que la Ph.ilo- 
l'ophie née pour confoler les hommes, 8c pour 
les rendre heureux , a été forcée de leur prêter 
fes lumières pour leur apprendre à fe détruire, 
l’Art de la Guerre forme une fcience aufli vaile 
que compliquée, corapofée de l alferablage d’ua 

F rand nombre de fcieDces réunies & enchaînées 
une à l’autre qui fe prêtent un appui mutuel, 
& dont on ne peut détacher un feui anneau la ns 
que la chaîne (ait interrompue. 

Maurice jeta fes regards fur tons les peuples 
de 1 Europe , pour en trouver un qui fut digne- 
de l’inftruire •„ & fou choix fe fi ;a fur la France. 
Cet afeendant de réputation & de gloire que- 
Le ^iis XIV , Colbert 3c les Arts lui avoient don- 
né, & que dix années d’orage Sc de malheurs 


7 ' 

(g) Le traité d’Utrecht avoit terminé la guerre pour 
la fuccetlîon. d’Efpagne , 8c calmé les orages du Midi-.. 
La mort de Charles Xtl. avoit pacifié !e Nord , 8c les. 
■viftoires du Prince Engene , en abattant les forces de 
l’Empire Ottoman, procurèrent à l’Allemagne la paix 
de Paflarovitz» , 


Digitized by Goc 



du Comte de Saxe. rj 

n'avoient pu lui faire perdre, fe confervoit en- 
core fous la Régence d’un Prince qui cultivoit, 
honoroit , jugeoit tous les Arts , favoit connoî- 
tre les hommes , & à qui il n'a manqué dans fes 
grandes vues , que de favoir s’arrêter avant le 
point où commence l’excès. 

La réputation de Maurice l'avoir dévancé à 
la Cour de Verfailles. Le génie de Philippe con- 
nut bientôt qu'il la méritoit, & qu’il la furpaf- 
feroit un jour. Maurice fut donc attaché à la 
France par un grade ( h ) qui excita la jaloufie 
des Courtifans : mais ils ne voyoienc en lui 
qu’un jeune Etranger, ami des piuifîrs; & le 
grand Homme leur échappoit. Philippe jugea 
Maurice en Homme d’Etat , & Maurice jus- 
tifia Philippe. 

Dès-lors il fe confacra tout entier à l’étude 
de ces Sciences férieufes & profondes qui font 
devenues les compagnes & les miniftr.es de la 
guerre. L’art d'Euelide lui apprit à eonnoîrre 
les propriétés générales de l’ctendue figurée , à 
calculer lés rapports de fes différentes parties , 
& lui donna cet efprit de combinaifon qui eft 
le fondement de tous les Arts , où l’imagina- 
tion ne domine pas , aufll nécelîaire au Général 
qu’à l’Aftronome , & qui a formé Turenne & 
Vauban, comme Archimede & Newton. L’Arc. 


( h) Ce fut en 1720 qu’il fitfon premier voyage à 
Paris. Il avoit eu de tout temps beaucoup d'inclination, 
pour les François. Ce goût fembla naître en lui avec 
le goût de la guerre. La Langue Françoife fut même 
la leule Langue étrangère qu’il voulut apprendre dans 
fon enfance. Le Duc d’Orléans lui fit un accueil très- 
flatteur , & pour le fixer en France, lui fit expédies 
un brevet de Maréchal de Camp. U eft daté du 7 
Août 1720» 
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du Génie le ramenant de ce monde inteUe&uel 
dans le monde phyfique, lui apprit à faire ufage 
de ces notions abftraites en les appliquant aux 
Fortifications, à l’attaque & à la défenfe des 
Places : & pour la gloire de Maurice , il fiiffit 
de dire qu’il eut des vues qui avoient échappé 
à Vauban & à (i ) Cohorn. L'Art qui enfeigne 
les propriétés du mouvement, qui mefure les 
temps & les efpaces , qui calcule les vîtelles , 
qui fixe les loix de la pefantcur, qui commande 
aux Eléments dont il afiujettic les forces , 
exerça aufîi ce génie ardent & ( k) facile. A ces 
études il joignit celle de l’Hiftoire. Guidé dans 
ce labyrinthe immenfe par l’exaéte connoifiance 
des lieux, il obfervoit, étudioit 8c jugeoit les 
grands Hommes. Laifiant les dates aux com- 
pilateurs , & les détails qui ne (ont que curieux , 
aux efprits oififs & frivoles ; à travers l’étendue 
immenfe des fiecles & des lieux , il rama(Toit 
de toutes parts les traits de lumière qui pou- 


(i) Cohorn eft le Vauban des Hollandois. 

(k) Le Comte de Saxe fixé à Paris en 1722, em- 
ploya tout le temps que dura la j>aix , à étudier les 
Mathématiques , le Génie , les Fortifications 8c les 
Méchaniques ; il avoit un talent naturel 8c décidé pour 
toutes ces Sciences abftraites. Avant d’appliquer ces 
connoifiances à la guerre, il les confacra à fervir fa nou- 
velle Patrie par un de ces ouvrages dont le projet feul 
fait honneur à un citoyen , 8c dont la gloire doit être 
indépendante du fuccès, puifqu’ils ont pour but P uti- 
lité publique. C’étoit une machine qu’il inventa pour 
faire remonter les bateaux de Rouen à Paris, fans le 
fecours des chevaux. Il fut obligé d’abandonner cette 
entreprife après y avoir dépenfé des femmes immen- 
fes. Tl contribua beaucoup à la perfeélion d’une autre 
machine qui fert à Paris, 8c par f le moyen de laquelle 
on remonte les bateaux depuis le Pont Royal jufque* 
dans le badin, - 1 
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voient l’éclairer , & s’.inftruifoit par les grands 
exemples comme par les fautes des Hommes cé- 
lébrés. Ses propres réflexions contribuèrent en- 
core à le former, & il joignit fes lumières à cel- 
les de tous les fiecles. Malheur à qui n’a jamais 
penfé par lui-même ! Quelque talent qu’il ait 
reçu de la nature , il ne fera jamais au premier 
rang des hommes. Maurice plein de cette har- 
dielfe qu'infpire le génie, écartoit la barrière 
du préjugé pour reculer les limites de fon Art, 
après avoir trouvé le bien, cherchoit le mieux, 
parcouroit tous les poffibles, s’élançoit au-delà 
du cercle étroit des événements paifés , & fup- 
pléant à la nature , créoit des combinaifons 
nouvelles , imaginoit des dangers pour trouver 
les reflourccs , étudioit fur-tout la fcience de 
fixer la valeur incertaine & variable du foldac, 
& de lui donner le plus grand degré d’ activité 
poflible, fcience la plus profonde, la plus in- 
connue & la plus néceflaire. 

Que ne puis-je élever ici ma voix, & la faire 
entendre à tous ceux qui fe contactent à la dé- 
fenfe de la Patrie, à vous fur- tout qui appelles 
par votre rang *aux premiers honneurs de la 
guerre , confumez pendant la paix des jours 
inutiles dans le néant de l’indolence , ou dans 
les fatigues de la volupté ! Guerriers , vous 
portez un nom illuftre, vous êtes braves , la 
nature vous donna des talents, peut-être meme 
du génie ; mais ces qualités ne fuffifent point 
encore. Imitez Maurice dans fes études : ce 
n’eft qu’à ce prix que vous pouvez prétendre à 
l’égaler dans fes travaux [Z ]. 


( l ) On fe croit obligé d’avertir , 'que dans tout ce 
détail , on parle moins en Orateur, qu'en Hiflorieo. 
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Tandis que la France formoit ce Héros, elle 
fut menacée de le perdre [>»]. Cette République 


Les Eloges des grands Hommes, ne doivent être fondé* 
que fur les faits. Le Comte de Saxe fit l’étude la plus 
profonde de la Guerre, le délaflement de tant de tra- 
vaux étoit un nmufement guerrier. L’Art d’exercer les 
Troupes, cet Art qui en augmentant la fouplefTe du 
Soldat, fait que l'ordre fe joint à la rapidité des évo- 
lutions , & que les bataillons paroiffent de vaftes ma- 
chines qui n’ont qu’un même rertort & un même mou- 
vement ; cet Art qui a fi fou vent décidé de la perte 
ou du gain des batailles, avoit prefqu’au fortir de 
l’enfance , fixé l’attention du Comte de Saxe. Dès 
l’àge de 16 ans, il avoit inventé un nouvel exercice , 
&. l’avoit fait exécuter en Saxe avec le plus grand fuc- 
cès. En 1721, ayant obtenu un Régiment en France , 
tous les jours il prenoit plaifir à le former & à l’exer- 
cer lui-même , félon fa nouvelle méthode ; & ce fut 
peut être fon exemple qui réveilla l’attention du Gou- 
vernement fur cette partie de la Guerre , trop négli- 
gée jufqu’alors parmi nous, & perfeéttonnée en Prurte 
par yo ans d’application Sc de foins. Le Chevalier 
Follard qui a parte fa vie à étudier la Guerre âc à en 
donner des leçons , eftimoit beaucoup la nouvelle 
Taflique inventée par le Comte de Saxe. Voici com- 
ment il s’exprime lui -même dans fes Commentaires 
fur Polybe , tom. 3, liv. 2 , ch. 14. paragr. 4. Après 
avoir parlé de l’utilité de plufieurs exercices , il ajoute : 
Ce que je viens de dire efl excellent ; mais il faut en- 
core exercer les Troupes à tirer félon la nouvelle mé- 
thode que le Comte de Saxe a introduite dans fon Ré- 
giment : méthode dont je fais grand cas , ainfi que de 
Jon Inventeur , qui ejl un des plus beaux génies pour 
la guerre que j’aie connu. L'on verra à la première 

Î uerre que je ne me trompe point dans ce que je penfe » 
e remarquerai ici, à la gloire du Chevalier Follard, 
que c’étort en 172S qu’il portoit ce jugement fur le 
Comte de Saxe. 

(m) La Curlande , ancien Duché qui avoit autrefois 
appartenu à l'Ordre Teutonique , formoit un Etat 
Souverain , nais non indépendant. Elle avoit fubi le 
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du Nord, compûfée d’un Roi dépendant d'une 
N'obleffe guerriere & d’un Peuple efclavej & ce 


fort des petits Etats qui font environnés de Nattons 
puifTantes. N’ayant point a flez de forces pour être 
opprefleuri , ils emploient la politique pour n’ètre 
point opprimés , & fe donnent un Protefteur pour 
n’avoir point de Maitre. La Curlande étoit donc fous 
la proteélion de la Pologne. Cette République avoit 
formé le projet d'éteindre ‘la fouveraineté de ce Du- 
ché, 8c de le réunir à fes Etats à la mort de Ferdi- 
nand, Prince qui avoit l’efprit auflfi foible que le corps. 
Les Curlandois allarmés oc jaloux d’être libres, ré- 
folurent de faire échouer le projet de la Pologne en 
réglant la fucceffion éventuelle de Ferdinand. Il leur 
fa) 1 oit un Prince dont la réputation juftifiât leur choix, 
qui eût affez de fermeté pour ofer les foutenir , & 
affez de génie pour les défendre. Ils jetterent les yeux 
fur le Comte de Saxe, déjà très- fameux dans le Nord. 

Il fut légitimement élu Duc Souverain de Curlande 
le j Juillet 1726. Aufli-tôt il fe forma contre lui un 
violent orage en Pologne. D’un autre côté la Ruftie, 
qui étoit trop puilïante pour ne point avoir auf& 
quelques droits à reclamer fur la Curlande , fut indi- 
gnée que ce Peuple osât fe croire libre , 8c n’eûtpoint 
été à Petersbourg fe profterner aux pieds du Trône 
pour y demander un Maître. La Czarine vouloit faire 
tomber ce Duché fur la tête de MenzicofT, cet heu- 
reux aventurier , qui de garçon pâtiflier , devenu Gé- 
néral 8c Prince , avoit encore l’ambition d’être Sou- 
verain. Ce rival du Comte de Saxe, pour fe déli- 
vrer d’un concurrent fi redoutable réfolut de le faire 
enlever. Il envoya à Mitaw 800 Rufl’es qui invertirent 
le Palais du Comte & l’y affiégerent. Le Comte qui 
n’avoit que 60 hommes s’y défendit avec le plus grand 
courage. Le fiege fut levé 8c les Ruffes obligés de 
fe retirer. Cependant en Pologne on s’aflemble , on . 
cabale , on tient des diettes , on porte des décrets. 

Le Comte de Saxe eft fommé de comparoître 8c de 
rapporter le Diplôme de fon élettion. Il n’ebéit point 
8c fa tête eft mile à prix. Il amalfe de l’argent , leve 
des Troupes, parle à fes Peuples en Souverain , 8e 
s’aprête à les défendre en Héros. Il fait plufieurs 
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afte Empire tjui d’an côté touche à la Pologne , 
& de l’autre aux frontières de la Chine , fe dif- 
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voyages à Drefde , à Leipfick. II ne craint ni la Ruflie, 
»»« la Pologne , ni les aflaftins mercenaires que la pro- 
feription armoit contre lui. Il envoie des Miniftres à 
Vienne . à Berlin, à Londres, pour folliciter des fe- 
cours. Il Te retire avec fes Troupes dans l’Ifte d’Uf- 
snaiz , & ordonne à tous fes Partifans de l’y venir 
joindre. Les Rufles forment le projet de le forcer dans 
cette retraite. Le Comte de Saxe n’avoit que 300. 
hommes , & fes retranchements n’étoient point*ache- 
vés. Le Général Ruffe qui avoit 4000 hommes , voulut 
joindre la perfidie à la force , & le furprendre dans une 
entrevue. Le Comte fut inftruit de ce complot , le fit 
rougir de fa lâcheté , & rompit la conférence. Cepen- 
dant comme.il n’avoit point affez de forces, il fut obli- 
gé d’abandonner cette Ifle. Pendant ce temps-là , des 
Commiflaires de la Pologne étoient arrivés dans la 
Capitale de laCurlande, ou ces Protefteurs orgueilleux 
agifloient en maîtres , faifoient juger les amis 011 Comte 
de Saxe, caffoient fon éleflion, oc régloient d’un tort 
defpotique la forme de gouvernement d’un Peuple libre. 
Le Comte de Saxe trop foible pour défendre contre la 
Ruffie & la Pologne fes droits & fes Sujets opprimés ( 
fit des proteftations, unique reflource dans le mal- 
heur, & attendit une circonftance favorable. Elle fe 
préfenta en 1736. Le Duc Ferdinand mourut cette 
année -là. Le Duché fembloit appartenir de droit au 
Comte de Saxe. Mais l’Impératrice de Ruffie eut le 
crédit de faire élire le Comte Biron , qui étoit alors 
auprès d’elle dans la plus haute faveur ; & la force 
l’emporta encore fur la juftice. La Czarine mourut 
en 1740 , & fa mort entraîna la chfite de fon Favori. 
Il fut arrêté. Son crime étoit d’être étranger & trop. 
puifTant. Jugé & condamné, il fut tranfporté dans les 
déferts de la Sibérie où on lui permit de vivre. Cet 
événement ranima les efpérances du Comte de Saxe ; 
mais elles furent encore trompées. Le nouveau choix 
de la Curiande déterminé par l’influence des Etats les 
plus puiffants , tomba fur le Prince Louis de Brunfwick. 
VJne nouvelle proteftation du Comte de Saxe annonça 
à l’Europe la juftice & l’inutilité de fes prétentions ; 
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putoient le droit de protéger , c’eft-à-dire , d’af" 
fervir la Curlande. Cet Etat foible , mais libre» 
qui avoir befoin d’un grand homme pour con- 
server Ton indépendance, élut Maurice pou r 
Souverain. A peine cet honneur dangereux tut- 
il remis entre Tes mains, qu’il eut à foutenir 
les efforts de ces deux Peuples rivaux d’inté- 
rêts , mais fes communs ennemis. On le vit 
braver en même-tems & les décrets orgueilleux 
de la Pologne, & les armes |de la Ruflie, né- 
gocier toirr-à-tour & combattre, démêler le* 
piégés que lui tendoit la perfidie, & foutenir 
un fiege dans fon Palais. S’il fut obligé de cé- 
der enfin aux deux Puiflances les plus redouta- 
bles du Nord , du moins il ne manqua point à 
fa fortune , & fit voir à fes Peuples qu’il étoit 
digne d'être leur Souverain. Cette difgrace, fi 
c’en eft une que d’être déchargé du fardeau de 
gouverner les hommes, l’attaclia de plus en plu* 
a la France. 

Ce fut dans ces circonflances (n) qu’il ré- 
digea par écrit fes Obfervations fur l’Art Mi- 
litaire , Ouvrage digne de Céfar ou de Condé , 
écrit de ce ftyle male & rapide , qui caraélérife 
un Guerrier, plein de vues profondes & de 
nouveautés hardies , où il juge la coutume avant 
de l’adopter, laiffe les ulages pour examiner les 


8t il fut réduit à grofïir la foule des Princes , que 
les pallions des hommes ont dépouillés de leurs droits 
légitimes. 

( n ) 11 compofa en 1732 l’ouvrage qui porte pour 
titre , Mes Rêveries. Une anecdote finguliere & qu'on 
aura peine i croire , c’eft qu’il étoit malade & avoit 
la fievre lorsqu'il le fit. L’ouvrage fut compofé en 
treize nuits. Il le retoucha & y fit des augmentations 
après 1a paix de 1736. 
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principes , ofe créer des réglés où il n’y en a 
point eu jufqu’alors , donne des préceptes pour 
le Général comme pour le Soldat, s’élève juf- 
qu’au fublime de l Art & defcend dans les dé- 
tails , partie lajplus pénible pour le Génie, parce 
qu’il eft oblige de ralentir la marche rapide qui 
tend au grand dès le premier ellor. 

Le fruit de tant de travaux & de réflexions 
devoit enfin paroître. La mort du Roi de Po- 
logne troubla une Paix de vingt ans ; & l’am- 
bition de lui fuccéder arma deux Concurrents, 
entre lefquels les Nations fe partagèrent. Ainfi 
le droit d’élire fes Rois , le plus beau privilège 
des Peuples , & qui conferve feul aujourd'hui 
une foible image de la liberté primitive des 
hommes, eft devenu pour le genre-humain une 
fource féconde de divifions & de malheurs. 
Augufte avoit pour lui la proteélion de t’Em- 
pereur & les armes de la Ruflie ; Staniflas les 
armes de Louis. Maurice apprit alors à l’Eu- 
rope qu’il avoit choifi la France pour fa Patrie. 
On le vit facrifier les intérêts du fang & le 
nom de frere à fon attachement pour Louis , 
& préférer la gloire de fervir fous les François , 
à celle de commander les Troupes belliqueufes 
de la Saxe ( o ). 

Déjà les parties les plus importantes & les 
plus difficiles de l’Art de la Guerre lui font 
confiées. Berwick le charge de pafler le Rhin* 
& l’habileté avec laquelle il conduit ce protêt , 
juftifie le choix qu’on a fait de lui. Que n’ai-je 



(o) L’Elefteur de Saxe, au commencement de cette 
guerre , offrit au Comte fon frere le Commandement 

Î général de toutes fes Troupes. Celui-ci aima /nieu x 
ervir en France en qualité de Maréchal de Camp, St 
fe rendit fur le Rhin à l’Armée de M, de Berwick. 
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plume de cet Homme éloquent (p) qui s'effc 
vé au deflus de lui-même en célébrant Tu- 
me , ou de cet Orateur (f) plus fublime 
:ore , dont le génie s'eft trouvé de niveau 
*c l’ame du grand Condé ! Je tracerois le 
«leau de ce que Maurice a fait de grand 
as les champs de l’Allemagne. Vous le verriez 
rchant les dangers avec le même empçefle- 
nt que les antres cherchent les plaifirs , ( r ) 
ntant la tranchée, livrant des aflauts , en- 
ant des coflvois , forçant des retranchements, 
.idant par fa valeur du gain des batailles, 
nnant l’ordre en Général & l’exemple en lol- 
c, toujours actif, toujours infatigable , adoré 
s troupes , redouté des ennemis , refpeété des 
néraux , eftimé lui fcul plus que des batail- 
îs entiers (s). 


' p ) Fléchier. 

q ) Bofluet. 

r) Le 23 Octobre 1733 , après le partage du Rhin,' 
nonte à fa tranchée au Fort de Kehl , & a un Ca- 
aine tué à côté de lui. En 1734, au commence- 
nt de la Campagne , à la tête de deux cents Dra- 
is , il fe rend ma : tre d’un convoi gardé par 1200 
nmes. Le 27 Avril il fe trouve à deux allants qui 
livrent le même jour a la Ville de Tratbak dans le 
laûnat. Au fécond afiaut il voit fept Grenadiers 
nber autour de lui. A Etlinghen , à la tete d’un dé- 
bernent de Grenadiers , il pénétré dans les lignes 
ennemis , en fait un grand carnage , & décide la 
loire. Au fiege de Pltilisbourg , fameux par fa dif- 
i!té & par la mort du Maréchal rie Berwick , il eft 
irgé d’un très-grand nombre d’attaques , qu’il exé- 
e avec autant de fuccès que d’intrépidité. Ce fut 
nédiatement après ce fiege qu’il fut nommé Lieute- 
it -Général. L’afle par lequel le Roi lui donne cette 
nité.eft du premier Août 1734. 
i) Le Maréchal de Berwick fur le point . d’atta- 
:r les ennemis à Etlinghen , voit arriver le Comte 
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C’ert par ces exploits qu’il parvint au grade 
de Lieutenant - Général. Il ne le dut point à 
ces manoeuvres Lourdes , à ces intrigues obfcu- 
res qui avilirent les honneurs , & peut-être ce- 
lui qui les obtient. Il laifla ces moyens hon- 
teux à ceux qui joignent la bartelle à l’orgueil. 
Tandis que d'indignes rivaux fojmoient des 
complots contre lui , il traçoit des plans de 
campagne : il ne fit fa cour que fur les champs 
de bataille : fes Partifans furent les foldats qu’il 
commandoit, les ennemis qu'il avoit vaincus ; 
la Gloire fut la Prote&rice. 

Il ne lui manquoit que de trouver un rival 
digne de lui. La fortune lui en oppofe un. C’eft 
Eugene (t). Déjà il menace de palier le Rhin, 
de porter la défolation dans la France. O Prin- 
ce , qui étoit né pour être l’amour & le ven- 
geur d’un pays dont tu as été la terreur , nous 
ne redoutons plus ton fatal génie ! Villars nous 
a apris à Denain que tu pouvois être vaincu , 
& toi-même tu as pris foin de nous former un 
Héros capable de te combattre. En effet Mau- 
rice fuppléant au petit nombre des troupes par 
lart de fe porter, lut en impofer à ce redouta- 
ble ennemi, garder le palfage du Rhin, & cou- 


de Saxe dans fon Camp. Comte , lui dit-il aufli-tôt, 
j’allois faire venir trois mille hommes , mais vous me 
valez feul ce renfort. 

(f) En 173s , le Prince Eugene qui commandoit 
l’Armée Impériale , avoit formé le projet de palier 
le Rhin à JVlanheim , & de pénétrer dans le Pays 
Meflin. Le Maréchal de Coigny détacha le Comte de 
Saxe pour arrêter les Impériaux. Le Comte choifit 
un polie fi avantageux , que le Prince Eugene , quoi- 
que très-fupérieiu en forces, n’ofa jamais haxardec 
ce paflage. 
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vrir nos frontières. Eugene reconnut & admit* 
fon difciple , il s’avoua vaincu dans fon Art : 
£c le Succefleur de Louis XIV. connut alors 
qu’il avoir auffi fon Turenne. 

Les vi&oircs de la France & la modération 
de deux Rois , procurèrent bientôt à l’Europe 
cette Paix où («) l'on vit un Souverain légiti- 
mement élu , facrifier les droits au repos des 
Nations. Ne croyons pas que Maurice s’en- 
dormît alors au fein de la Gloire, & s’ima- 
ginât ne pouvoir plus rien ajouter à fes lumiè- 
res. C’eft le vice de la médiocrité -, elle regarde 
le cercle étroit qui borne fa vue, comme la me- 
fure de toute l’étendue polTible. 

Le génie découvre encore des efpaces im- 
menfes , où l’efprit des hommes vulgaires croit 
que tout finit. Celui qui avoir donné en Alle- 
magne de fi belles leçons fur l’Art Militaire, 
en prend lui-même de tous les Ecrivains (x) 


(«) Par la Paix de 1736, Staniflas Leczinski, Beau- 
Pere de Louis XV , élu deux fois Roi de Pologne , 
l’une en 1704 , l’autre en 1733 , renonça à ce Royau- 
me > en gardant le titre de Roi. Le Duché de Lor- 
raine 8c de Bar lui fut donné en dédommagement j 8c 
François Duc de Lorraine , gendre de l’Empereur, eut 
en échange le grand Duché de Tofcane. 

(x) Le Comte de Saxe avoit connu en 1731 le Che- 
valier Follard , 8c s’étoit lié avec lui. Cet Officier 
paffionné dès fon enfance pour l’art de la Guerre , 
avoit paffé fa vie à combattre ôc à méditer. C’étoit un 
guerrier plein de vues , nui joignoit la méthode à U 
hardieffe des idées. C’elt aux maîtres de l’art à déci- 
der s’il eut railon de vouloir appliquer à tous les 
lieux 8c à toutes les circonflances fon fyftême de la Co- 
lonne , 8c de rapporter tout à ce tobjet. Il a laiffé dans 
un Commentaire fur Polybe le vafte dépôt de fes con- 
noiffances 8c de fes réflexions. Ces deux hommes que 
le même goût , ou plutôt la même paillon avoit unis» 


« 
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célcbres qui ont approfondi cet Art. Ain/î 
l’Orateur de Rome , après avoir étonné de 
fon éloquence la Capitale du Monde , alla 
encore chercher des Maîtres dans les Ecoles de 
l’Alïe. 

La mort de Charles VI. ne tarda pas à re- 
plonger l'Europe dans les diflenfions dont elle 
commençoit à peine à fortir. Telle eft l’in- 
fluence des Rois fur la deftinée du monde. Ils 
le gouvernent pendant leur vie , & l’ébranlent 
encore apres leur mort. Dans l’efpace de qua- 
rante ans la mort de trois Princes a excité trois 
guerres (anglantes. La PrufTe , la Bavière & la 
Saxe dilpurerent à la Fille de Charles VI. l'hé- 
ritage des vaftes Etats de fon Pere. . La France 
animée contre l’Autriche par cette ancienne ri- 
valité que rien encore n’avoit pu éteindre , & 
que le préjugé des Nations regardoit depuis 
deux cents ans, comme nécelfaire à la balance 
de l’Europe, joignit fes armes à celles de la Ba- 
vière. La Boheme devint le théâtre de la guerre 
& des exploits de MAURict, 


te noient tous les jours enfemble des conférences de 
deux ou trois heures , où ils fe communiquoient leur» 
idées fur les opérations militaires. Ce fut dans le 
même tems que le Comte de Saxe étudia tous les Au- 
teurs anciens qui ont traité de la Guerre. 11 lut Polybe 
en entier. Il avoit un goût particulier pour un Au- 
teur peu connu , & qui cependant mérite de l’être. 
C’eft Onozander qui vivoit fous les Empereurs Ro- 
mains. Il a fait un ouvrage fur la maniéré de conduire 
les Armées. Le Comte de Saxe l’avoit fouvent à la 
main , & le portoit toujours avec lui. Nous n’en avons 
jufqn’ici qu’une traduftion en vieux ftyle. On nous en 
promet une nouvelle de M. le Baron de Zurlauben » 
membre de l’Académie Royale des Infcriptions , 8c 
Auteur de l’Hiftoire Militaire des Suiîfes. 

Déjà, 
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Déjà , malgré les rigueurs de la faifon , 
Prague eft aflîégée par i’Ele&eur , & la for- 
tune de ce fiege eft confiée au Héros de la 
Saxe (j>). Tout femble confpir er contre le fuc- 
cès de l’entreprife. Maurice voit les obfta- 
cles , & il eft le feul qui n’en eft pas effrayé. 
Son génie lui répond de la fortune. Il forme 
un projet dont !a hardiefte étonneroit tout 
autre que lui. L’ennemi approche ; dans la mê- 
me nuit la tranchée s'ouvre ; la Ville eft prife -, 
l’ennemi peut à peine le croire ; & la France 
applaudit à un fuccès qu’elle n’ofoit efpérer. 
Cette conquête eft bientôt fume d’une autre 
auffi importante , & peut - être plus difficile. 
Egra fuccombe (x). La Conquête de la Bohême 


[y ) Prague fut affiégée à la fin de Novembre 1741.' 
L’Elrfteur de Bavière , depuis Empereur fous le nom 
de Charles VII, confia au Comte de Saxe 4 cs opéra- 
tions du fiege. La grandeur immenfe de cette Capi- 
tale , le grand nombre des Troupes qui formoient le 
garnifon , le défaut de vivres dans le camp , les rigueurs 
exceftives de la faifon, & plus que tout cela, l’ap- 
proche d’une Armée de joooo hommes qui voloit k 
fon fecours , & qui n’étoit plus qu’à cinq lieues , 
tout cela faifoit craindre beaucoup pour le fuccès. Le 
Comte de Saxe réfolut de prévenir l’arrivée des en- 
nemis , & d’emporter la Ville par efcalade. Il confia 
fon projet à un Officier digne de le féconder ; c’étoit 
M. de Chevert , alors Lieutenant - Colonel , aujour- 
d'hui Lieutenant - Général. Le I J. Novembre la tran- 
chée fut ouverte, 6c la même nuit Prague fut emportée 
d’affaut. 

({) La conquête d’Egra étoit d’autant plus impor- 
tante que les Ennemis y avoient tous leurs magafins. 
Cette Ville étoit fi forte , que le Prince Charles crut 
qu’il n’étoit pas néceflàire d’y jetter du fecours. Elle fut 
inveftie par le Comte de Saxe le 2 Avril 1742. Une gar- 
nira nombreufe, un Chef habile, l’abondance de tout 
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eft affinée; & la communication avec la Bavière, 
confervée libre. Des ce moment les Nations eu- 
rent les yeux fixés fur Maurice,& le regardèrent 
comme un de ces Hommes néceflaires au deftin 
des Empires, faits pour ébranler ou pour fou- 
tenir les Etats. 

Une révolution rapide changea bientôt la 
face des affaires de l’Allemagne, & la guerre fut 
reportée du fond de l’Autriche aux bords du 
Rhin. L’Alface & la Lorraine font fauvées une 
fécondé fois par Maurice. L’embrafement de 
la guerre s’étend & fe communique. La haine 
de l’Angleterre & l’ambition intéreflée de la 
Sardaigne fécondent la politique de l’Autriche. 
La France voit fans s’alarmer groffir le nombre 
de fes ennemis : elle a Maurice pour défenfeur. 
Déjà il a obtenu les deux récbmpenfes les plus 
flatteufes de fes grandes a&ions , la confiance 
de fon Roi & le feeptre des Guerriers (*»). Cet 
honneur accordé à Maurice devoit être utile 
à la France. En effet , fi le droit de commander 
en chef eft un dépôt dangereux dans des mains 
foibles , on peut dire qu’il eft aulfi néceffaire que 
jufte dans un grand Homme. Pour qu’il puifle 
agir , il faut lui ôter toutes les entravçs , &trop 
fouvent l’on a vu le génie dépendant échouer 
dans Tes projets , ou arrêté dans fa courfe par 
l'autorite timide ou peu éclairée. 


çe qui fait le nerf & le reffort de la Guerre , toutes les 
reffources de cet Art ingénieux & favant , inventé par 
les Modernes pour défendre les Places , ne purent em- 
pêcher qu’elle ne fût prife après quelques jours de tran- 
chée ouvertes. Cette conquête fit beaucoup de bruit 
dans l’Europe , & caufa la plus grande joie à l’Empereur 
Charles Vil , qui écrivit de fa propre main au Comte 
de Saxe pour l’en féliciter. 

(a) U fut fait Maréchal de France le 26 Mai 1744. 



du Comte de Saxe. tj 

La Nation & l’Europe fe fouviennent que 
Louis alla lui-même en Flandre fe mettre à la 
tête de fes troupes qui combattoient pour fa 
querelle, & que Matjrice mérita la gloire de 
fervir la fortune de Louis. Tandis que l’un par 
fes conquêtes rapides faifoit reconnoître en 
Flandre l’arriere-petitFilsde Louis XIV [b], l’au- 
tre par une inaction favanté & mefurée conte- 
noit l’ennemi au-delà de l’Efcaut , couvroit le 
fiege des Villes , & oppofoit aux Alliés un rem-, 
part impénétrable. 

Ces fuccès brillants font troublés par des re- 
vers. Le Rhin n’eft plus défendu pat Maurice, & 
les ennemis ontpalfé ce fleuve. Louis plus grand 
par fon humanité que par fes conquêtes, vole 
en Alface au fecoucs de fes fujets. Un coup plus 
terrible menace l’Etat ; Louis eft prêt à expirer. 
Du Rhin aux deux Mers & des Alpes à l’Elcaut, 
ce n’eft que douleur , que gémiflements , que 
cris lugubres. Je crois voir une famille immenfe 
pleurer autour du lit funebre de fon pere , tan- 
dis que des ennemis ardents profitent de ce 
moment fatal pour venir arracher les dépouilles 
de ces enfants malheureux. Les Alliés s’avan- 
cent en Flandre à la tête d’une Armée formida- 
ble ; & nous n’avons à leur oppofer que des 
troupes affaiblies , découragées & inférieures 
en nombre. Le défefporr eft au dedans ; la crainte 
au-dehors. O ma Patrie , quels dangers t’envi- 
ronnent ! ô fortune de la France , fur qui main- 
tenant vas-tu t’appuyer ? Maurice te refte : 
c’eft lui qui fera ton foutien: c’eft lui qui à la 
tête de quarante mille hommes en arrête foi- 
xante & dix mille. 

" '■■■■' " ■ 

(b) Prife d’IpreSj de Fûmes Ôc de Menin , par Louis 
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[c] Ménîger les forces de l’Etat & foutenir fs 
réputation ; couvrir nos conquêtes paflees & 
empêcher les ennemis d’en faire aucunes; fe 
tenir près d’eux pour éclairer leur conduite, & 
fe placer dans des portes où ils ne peuvent le 
forcer à combattre ; obferver tous leurs projets 
& leur dérober les Cens ; pénétrer par les mou- 
vements qu’il voit ceux qui lui (ont cachés; 
ne lailfer jamais échapper ni un momenc favo- 
rable , ni un porte avantageux ; joindre la har- 
dieffe à la précaution ; agir tantôt par des réfle- 
xions profondes, & tantôt par ces illuminations 
foudaines qui font les élancements du génie ; 
avoir de la vivacité fans précipitation , & du 
fang froid fans lenteur ; enfin , éviter les ba- 
tailles qui décident trop rapidement du deftiri 
des Etats , & faire la guerre fans rien donner au 
hazard : teleftle grand Art que Maurice dé- 
ploie dans cette Campagne , où il fit connoître 
au monde la fupériorité que le génie a fur la 
force , Campagne égale a celle de Fabius en 
Italie, & deTurenne en Allemagne, & qui un 
jour fervira elle-même de leçon à la poftérité. 

Cependant le nombre de nos ennemis aug- 
mente encore [d]. Ce Peuple aêfcif , commerçant 
& laborieux , refpeftable par fa liberté, puiflant 


( c ) Fameufe Campagne de Courtrai. 

(</) Dansl’hyverde 174J , il fe conclut un Traité 
d'union à Varfovie , entre la Reine de Hongrie , le Roi 
d’Angleterre , l’Eleéleur de Saxe , & la Hollande. L’Am- 
ba adeur des Etats-Généraux ayant rencontré le Ma- 
réchal de Saxe dans la Galerie de Verfailles , lui de- 
manda ce qu’il penfoit de ce Traité. Cela tjl fort 
indifférent à la France , reprit lë Maréchal ; mais Jl le 
floi mon Maître veut me donner carte-blanche, j'en irai 
\trt l'original 4 la Hait , avant juç l’année fait pa£ëe t 
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ir fes richefles , vainqueur de la Mer qu’il a fit 
ifervir par fes flottes & domter par fes digues , 
mporte par le tourbillon qui agite l’Europe, 
arme pour fes anciens opprefleurs , pour les 
vaux de fon commerce, contre la Nation qui 
avoir autrefois aidé à brifer fes fers , & qui lui 
ffroit alors fon alliance. L’Europe fe ligue con- 
:e la France; & la France oppofe Maurice à 
Europe. 

Déjà il a fu tromper la vigilance de ces fiers 
nnemis. Tournai eft inverti en leur préfence , 

: cette Place eft prête à fuccomber. L’Angle- 
erre, l’Autriche, Hanovre & la Hollande réu- 
iflent leurs forces pour la défendre. Ils appro- 
hent. Maurice a formé le projet audacieux de 
ontinuer en même-temps un nege & de livrer 
ne bataille. Louis accourt avec fon Fils. Il 
ient partager avec fes fujets la gloire & le dan- 
;er de cette fameufe journée [e], O champs de 
: ontenoy ! vous allez enfin décider cette grande 
[uerelle ! C’eft dans cet efpace étroit qu’eft 
enfermée la deftinée de quatre Empires. 

Que ceux qui veulent lavoir jufqu’où peut 
lier la force d’une grande ame , s’arrêtent ici 
our contempler Maurice. Il eft expirant 
/] ; & c’eft lui qui eft dépofitaire du fort de la 


( « ) Bataille de Fontenoy le n Mai 1745. 

(/) Lorfque la Bataille de Fontenoy fe livra , le Ma- 
échalde Saxeétoit prefque mourant.il fe faifoit traîner 
ians une voiture d’ofier , .pour vifiter tous les portes, 
’endant l’aôion il monta à cheval , mais fon extrême 
oibleffe faifoit craindre qu’il n’expirât à tous.moments. 
3 ’eft ce qui fit dire au Roi de Prulfe dans une lettre qu’il 
ni écrivit long tems après, i* qu’agitant il y a quelques 
«jours la queftion de lavoir, quelle étoit fa Bataille de 
« ce fiede qui avoit fait le plus d’honneur au Général , 
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France. Ce font des mains mourantes qui fou- 
tiennent ce fardeau immenfe. On diroit que les 
loix de l'humanité ne font point faites pour lui, 

& que fon ame guerriere eft indépendante du 
corps qu’elle habite. Son génie femble s’élever 
davantage parmi les ruines de ce corps qui s’é- 
croule. Ange tutélaire de la France , veille fur 
lui. Déjà il a mefuré d’un oeil rapide toute l’é- 
tendue du terrein , il a vu tous les avantages 
qu’il peut ou prendre ou donner, il a pénétré 
les projets des ennemis par leur arrangement , 
il achoifi tous fes portes, combiné les rapports 
de toutes les pofitions , fixé tout pour l’atta- 
que, tout prévu pour la défenfe : il a diftribué 
aux Héros qui le fécondent, les détails de Pexé- 
cution , & s’eft réfervé pour lui la partie la plus 
lublime , celle d’attendre les hazards & de les 
maîtrifer. 

Tout s’ébranle. Ces g*ands corps fe heurtent 
& s’entrechoquent. Maurice tranquille au mi- 
lieu de l’agitation , obferve tous les mouve- 
ments avec le fang froid de la fupériorité, prend 
confeil des événements , diftribue des .fecours , 
donne des ordres, répare les malheurs. Sa tête 
eft auffi libre que dans le calme de la fanté. Il 
brave doublement la mort : il fait porter dans 
tous les lieux où l’on combat, ce corps foible 
qui femble renaître & fe multiplier par l’aélivité • 
de fon ame. C’eft de ce corps mourant que par- 
tent ces regards perçants & rapides qui règlent , 
changent ou fufpenaent les événements , & font 


» les unsavoient propofé celle d’Almanza, & les autres 
» celle de Turin; mais qu’enfin tout le monde étoit 
n tombé d’accord que c’étoit fans contredit celle dont 
w le Général étoit à la mort lorfqu’elle fe donna 
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es deftins de cent mille hommes. La fortune 
ombat pour nos ennemis. Urie utile terreur 
g~\ a formé cette «o'onne dont les effets onC 
té regardés comme le chef-d’œuvre d’un Art 
errible & profond. Toujours ferme , toujours 
nébyinlable , elle s’avance à pas lents , elle 
'omit des feux continuels , elle porte par-tout 
a deftruétion. Trois fois nos Guerries attaquent 
:e rempart d’airain , trois fois ils font forcés de 
ecnler. L’ennemi pouffe des cris de Viftoire j 
e deftin de la France chancelle , la Nation 
tremble pour fon Roi. Maurice voit des rcf- 
ources où l’armée entière n’en voit plus. Au 
milieu de cette confufion & de ce trouble , il 
amaffe toutes les forces de fon ame. Une triple 
ittaqueeft en même-temps formée fur un nou- 
veau plan. La colonne eft rompue , le Génie de 
a France fe raflure , & Louis eft Vainqueur. 
D Maurice! puifque tu n’es plus, permets au 
moins qu’un Citoyen obfcur , mais fenfîble , 
i’adrelfe à ta cendre : reçois pour ce grand bien- 
fait les hommages de mes Concitoyens & les 
miens; la poftérité te doit fon admiration ; 


(g) Cette fameufe colonne dont on a fait honneur au 
îénie de nos Ennemis , fut prefque l’ouvrage du hazard. 
L’Infanterie Angloife étoit d’abord ràngée ftir deux li- 
jjnes;& fes flancs expofés au feu de notre artillerie fouf- 
roient beaucoup. Ce fut ce qui obligea cette Infanterie 
i fe reflerrerpour préfenter un front moins large , & à 
ormer ce bataillon quarré qui fit tant de progrès & de 
rayages , & qui donna pendant une heure entière la vic- 
toire à nos ennemis. Le Maréchal de Saxe pour l’enfon- 
:er , le fit attaquer en même-temps de front & par le* 
feux flancs. Ces trois attaques concertées enfemble, & 
sxécutées avec la plus grande intrépidité .arracheront 
rnfin la viftoire aux Anglois. 
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mais nous, nous te devons un fentiment plus 
tendre, nous devons chérir & adorer ta mé- 
moire. 

Les grandes batailles , femblables aux trem- 
blements de terre, donnent prefque toujours de 
violentes fecoufTes aux Etats ; & plus le choc a 
été terrible , plus l'ébranlement s’étend & fe 
communique au loin. Tournay, Gand, Bruges, 
Oudenarde, Oftende, Ath & Nieuport, tom- 
bent devant les Vainqueurs de Fontenoy. Bru- 
xelles qui étoit défendue par une armée entière, 
par dix-fept Généraux , par les rigueurs excefli- 
ves de la laifon , dans le temps qu’elle croyoit 
Maurice loin d’elle , eft étonnée de fe voir 
prefqu’en même - temps invertie , afliégée & 
prife au mi'ieu defc glaces de l’hyver. A ces con- 
quêtes en fuccedent d’autres non moins rapides. 
Malines, Anvers, Mons, Louvain , Charleroi, 
ouvrent leurs portes aux Héros de la France. 
Namur eft foudroyé fur fes rochers. La honte 
irrite le courage de nos ennemis. Déjà ils ont 
oublié la journée fatale de Fontenoy. Ils ofent 
tenter une fécondé fois la fortune[£]. Une nou- 
velle bataille eft pour Maurice un nouveau 
triomphe. Raucoux fera témoin de leur défaite. 
Tout ce que le génie de la guerre a pu inventer 
de plus terrible, fe réunit ici. Je vois une armée 
nombreufe & intrépide , portée fur des hauteurs, 
«tranchée de toute part , foutenue par des re- 
doutes , défendue par cent pièces d'artilletie 
dont le feu combiné annonce une deftruélion 
prefqu’inévitable. Maurice a tout vu & tout 
thipofé. Trois attaques fe forment prefqu’en 
même- temps contre trois portes. Rien n’égale 


(fi) Bataille de Rauceux , le zx* Oftoble 1746, 
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l'opiniâtreté de l'attaque que celle de la defeafe. 
Des deux côtés c’eft la valeur qui combat; mais 
Maurice guidoit la valeur des François , & ils 
ont vaincu. Les ennemis fuient à pas précipités, 
& mettent la Meufe entr'eux & leur Vainqueur. 

Louis qui doit à Mauricé. des jours aulli 
brillants, n’a point la foibleffe orgueilleufe de 
ces anciens maîtres du monde , plus fameux 
encore par leurs vices que par leurs grandeurs , 
chez qui les vertus étoient dangereules , & qui 
ne pardonnoient prefque jamais la gloire d’avoir 
bien fervi l'Etat [*]. Le Général qui avoit 
vaincu , en arrivant dans ces Cours foibles & 
barbares , étoit forcé de cacher fes victoires 
comme des crimes , & après de froids embrallc- 
ments, unique témoignage d’une reconnoiflance 
forcée , pour faire oublier fa glpire , il fe hàtoic 
de fe confondre dans la foule des efdaves. Louis 
fe fent. allez grand pour ne pas fe croire humilié 
par un grand Homme : & il ne craint que de 
n’ètre pas aflez puillant pour récompen fer tant 
de fervices. Il fait que l'hoi.neur eft l’alimehtde 
l’Ame des Héros [*]. Des diftin&ions nouvelles 


(i) Ac ne notabiliscelebritate & frequentià occurren* 
tium introitus effet , vitato amicorum officio , no&uin 
urbem , no du in palatium , ita ut praeceptum erat , venitj 
exceptuCque brevi ofeulo & nullo fermone , turbe fer- 
vientium immixtus eft. Tacit. ex vita Agric. 

(À:) Au mois d’Avril 1746 , le Roi fionna au Maréchal 
ée Saxe des Lettres de Naturalité. Elles font conçues 
clans les ternies les plus honorables & les plus flatteurs. 
Après la Bataille de Raucoux , il lui fit préfent de fix 
pièces de canon qui faifoient partie de l’artillerie prife 
lnrles ennemis, honneur rare , & qui de la part d’un 
Roi , eft la marque de la plus grande confiance. Il lui 
avoit déjà donné le Château de Chambord , pour en 
jouir durant fa vie comme d’un bien propre. Le mariage 

M 
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font créées pour celui qui a fait des exploits 
nouveaux. Un titre [ 1 ] fuprême qui avoir été 
la plus digne récompenfe de Turenne au milieu 
de fes triomphes , & de Villars au bord du tom- 
beau, foumet à Maurice toutes les armées de 
Louis. Une confiance plus flatteufe que les 
dignités, lui donne un ami dans un Roi. L’envie 
qui n’ofe élever fes regards jufqu’à lui , frémit 
en l'admirant, & ne murmure que dans la 
poulfiere. 

Maurice vole à de nouvelles victoires. En 
vain l’Autriche & l’Angleterre épuifent leurfang 
& leurs trélors contre la France. En vain leur 
politique pour déterminer la lenteur circonfpefte 
de la Hollande, a fu engager ces Républicains à 
fe nommer un Chef qui réunît dans fa main les 
rênes du pouvojf , qui donnât plus d’harmonie 
& d’aftivité à leurs defleins. Ils ont facrifié leux 
liberté fans augmenter leurs reffources, & leurs 
craintes imaginaires les précipitent enfin dans 
des maux réels. Maurice a pénétré dans la 
Flandre Hollandoife , & chaque .pas qu’il y fait 
eft marqué par des conquêtes. Les nouveaux 
efforts des Alliés , leur annoncent de nouvelles 
difgraces. Laufelt [ m ] ,*théatre d’un combat lan- 


de M. le Dauphin avec la Princeflê Royale de Saxe , 
mit le Comble à la confidération dont jouiffoit le Maré- 
chal. En 1747 il fut créé Maréchal Général de toutes 
les Armées du Roi. Les provifions font datées du 12 
Janvier. Enfin, au mois de Janvier 1748, le Roi le 
nomma Commandant Général de tous les Pays-Bas 
nouvellement conquis. Je fuis entré dans tous ces dé- 
tails , parce qu’ils font autant d’honneur au Souverain 
qui récompenfe , qu’au Sujet qui mérite de l’être. 

( l ) Titre de Maréchal Général de toutes les Armée* 
du Roi. 

(’n) Bataille de Laufelt le z Juillet 1747. 
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»lant , confacre le nom de Maurice par une 
rroifieme vi&oire. Une entreprife hardie & que 
e fuccès feul peut juftifier, eft la fuite de cette 
bataille. Une Ville [ n ] qui avoit été l'éeueil des 
deux plus fameux Capitaines de leur fiecle , Sc 
que les Nations regardoient comme imprenable, 
eft aflîégée, attaquée & emportée d’aftaut. Si 
Maurice n’eut point la gloire de cette conquête,' 
il eut celle d’en avoir formé le projet , & d'avoir 
appellé au fervicede la France l'illuftre Danois 
qui l’exécuta. Il eut la gloire êncore plus rare 
d’employer un grand homme fans en être jaloux. 
Le bruit de cette chute retentit dans toute l’Eu- 
rope. La Hollande épouvantée tremble pour les 
Etats. L’Autriche & l’Angleterre connoiftent 
alors qu’il n’y a point de barrière qui puilTé 
arrêter la fortune de la France. 

Rois , Peuples , Guerriers , foyez attentifs au 
dernier fpettacle que Maurice vous prépare. 
Quel eft ce nouveau projet qu’il a formé ? Que 


( n ) Berg-op-Zoom avoit été afliégée deux fois, l’une 
par le Prince de Parme en i j8S , l’autre par Spinola en 
i6ia, & ces deux Généraux avoient vu tous leurs 
efforts échouer devant cette Place. La conquête étoit 
plus difficile encore depuis les ouvrages immenfes que 
le célébré Cohorn avoit ajoutés aux anciennes fortifi- 
cations. Les inondations des marais , l’abondance de 
toutes fortes de provifions , trois cents pièces d’Artil- 
lerie , une garnifon nombreufe , qne Armée redoutable 
qui étoit aux portes de la Ville , tout confpiroit à faire 
croire à l’Europe qu’une telle entreprife ne pouvoir 
réùffir. M. de Lo wendahl vainquit tous les obflacles , 8c 
la Ville fut prife l’épée à la main le n Septembre 1747 
lorfque la breche étoit là peine praticable. On trouva 
dans le Port dix-fept grandes barques chargées de pro- 
vifions, avec cette adrefle en gros carafteres : 4 l'in • 
vineible garnifon de Berg-op-Zoom. 
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lignifient tons ces mouvements combinés , ces 
marches lavantes ? Quel fera le point dsréuniott 
de tous ces corps de troupes divifés ? Sur qui 
doit tomber l’orage qui gronde? Trois Villes le 
croient menacées en meme-temps. Les Allié* 
incertains ignorent quel eft le polie qu’ils doi- 
vent abandonner , & celui qu’ils doivent défen- 
dre. Ils s’agitent, ils fe troublent. La foudre les 
éclaire en tombant. Maftricht eft enveloppé. 
Quatre-vingt mille hommes qui font prélents , 
aie peuvent arrêter Maurice , & font réduits à 
i’admirer. C'en eft faic;tant de fuccês ont décidé 
du fort de la Guerre. Louis Conquérant accorde 
la paix aux Nations par humanité , & fes enne- 
mis vaincus l’acceptent par befoin. Les viûoires 
de Maur ce ont donné le repos au monde. 

Ce grand Homme , cher à Louis , adoré de 
la Nation , craint & refpeété de toute l’Europe, 
efpéroit jouir paifibiement de fa gloire dans le 
fcin du repos, & la France l’efpéroit avec lui. 
On n’approchoit de fa retraite de Chambord 

3 u’avec ce refpeét religieux qu’infpire le féjour 
es grands Hommes. Son Palais étoit regardé 
comme le Temple de la valeur & le Sanétuaire 
des vertus guerrières. Mais ô foibldfe 1 ô néant! 
Ce Temple va devenir un tombeau. Il femble 
ue Maurice ne devoit exiller que pour faire 
e grandes chofes , ou que Ion deltin rapide 
n’eût été lufpendu que pour la France. Dès qu’il 
A celTé de vaincre il difparoît de deflus la terre. 
Il meurt [t> j & celuiqui avoit été élu Souverain 


' (o) Le Maréchal de Saxe mourut à Chambord le 30 
Kovembre 17/0 , après neuf jours de maladie. Son in- 
tention avoit été de 11’avori: ni fépulture ni pompe funè- 
bre, Il avoit demandé )ue fan corps fut brûlé dans U 
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par on Peuple libre , qui avoir été comblé de 
tant d'honneurs, qui avoit gagné tant de ba- 
tailles, quiavoit pris ou défendu tant de Villes , 
qui avoit vengé ou vaincu les Rois , qui étoit 
l'amour d’une Nation & la terreur de toutes les 
autres , compare en mourant fa vie à un for>ge. 

Sa mort fut une calamité publique pour la 
France, un gran 4 événement pour l’burope , 
une perte pour l’humanité. Louis s’honora lui- 
même , en honorant ce grand Homme de fes 
regrets. Les Courtifans qui fontli peu fenfibles , 
furent attendris fur uu deftin fi brillant & fi 
paflager. Le Peuple, qui elt la partie la plus 
meprilée & la plus vertueufe de l’btat , pleura 
J’appui & le defenfeur de la Patrie. Mais vous. 
Guerriers, qui! conduiloit dans les batailles, 
vous que tant de fois il a menés à la victoire, 
quels furent alors vos fentiments ? Pour les 
peindre , je n’aurai pas recours aux vains arti- 
fices de l'éloquence. Les grands mots expriment 
foiblement les grandes douleurs. Je voudrois 


chaux vive, afin , ajouta-t-il , qu'il ne refie plus rien Je 
mai dans le monde , que ma mémoire parmi mes amis. 
Le Roi , trop jufte & troplenfible pourfouferire à cette 
demande , voulut donner à fes fujets l’exemple d’hono- 
rer ce grand Homme, même lorfqu’il n’étoit plus. Son 
corps fut embaumé, & tranfporté avec la plus grande 

Œ a Strasbourg, pour y être inhumé dans 1 Eglife 
rienne de S. Thomas. On prodigua à fa cendre 
tous ces honneurs funèbres , fi vains lorfqu’i's ne font 
accordés qu’aux titres & à la naiflance, fi reOe&ables 
lorfque c’eft un hommage que la reconnoiffance rend 
au mérite. Le beau Mautolée dontle modèle a déjà été 
admiré au Louvre , &L qui*doit être exécuté en marbre 

{ iarle célébré Pigale , cet homme fi digne d’immorta- 
ifer les Héros , achèvera de confacrer la recpnuoifi^oce 
du Roi, & la gloire du Maréchal. 



*S Éloge du Comte de Saxe. 

* ! 

graver fur l'airain une aétion que l'Univers doit 
apprendre , & dont la poftérité doit conferver 
le fouvenir. Après que le corps de Maurice 
eut été tranfporté dans la capitale de l’Alface j 
deux foldats qui avoient fcrvi fous lui , entrent 
dans le Temple, où étoit dépofée fa cendre. Ils 
approchent enfilence, le vifage trille, l’oeil 
en pleurs. Ils s’arrêtent au pied du tombeau , le 
regardent , l’arrofent de leurs larmes. Alors l’un 
d’eux tire fon épée, l’applique au marbre de la 
tombe, comme pour «n aiguifer le tranchant. 
Saili du même fentiment fon compagnon imite 
fon exemple. Tous deux enfuite fortent en 
pleurant , l’œil fixé fur la terre, & fans proférée 
un feul mot. S’il efl>un homme à qui cette 
aétion ne paroille pas l’expreflion la plus lublime 
du fentiment dans des âmes fimples & guerrières, 
la nature lui a refufé un coeur. Us penfoient , 
ces deux Guerriers , que le marbre quitouchoit 
aux cendres de Maurige , avoir le pouvoir de 
communiquer la valeur , & de faire des Héros, 
Vous ne vous trompez pas , dignes foldats de 
Maurice : tandis que fon ombre , du milieu 'de' 
l’Alface qu’elle habite , femerk encore la terreur 
chez nos ennemis , & gardera les bords du 
Rhin , la vue du marbre qui renferme fa cendre, 
élevera l ame de tous les François, leur inlpirera 
le courage, la magnanimité, l’amoUr généreux 
de la gloire , le zele pour le Roi & pour la 
Patrie. 
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.ÉLOGE 

DE HENRI-FRANÇOIS 

DAGUESSEAU, 

v 

Chancelier de France . 


Dîfcours qui a remporté lè prix de l’Académie 
Françoife en 1760. 


fut un temps parmi nous où la plus belle 
fon&ion de l’humanité, celle de rendre la juf- 
tice, étoit avilie par le mépris. Les Nobles , 
aufli fiers qu’ignorans, tyrans fubalrernes d’un 
Peuple efdave, du fein de leur oifiveté fuperbe , 
ou du milieu de leurs tournois , oloient infulter 
aux travaux de la Magiftrature. La Raifon qui 
s’avance lentement lur les pas des Arts & des 
Sciences , commence enfin à dilfiper ce préjugé 
barbare. Ceux qui fervent également la Patrie , 
ont un droit égal à fes éloges. Depuis que les 
hommes font méchants & corrompus , il leur 
faut des armes & des Loix. Les armes , ces inf- 
trum.nts de la deftruélion & de la vengeance , 
fervent de barrière à l’Etat , & font fleurir la 
liberté fous l’abri de la viétoire. Les Loix , 
image de l’éternelle Sagelle, font fervir toutes les 
pallions &c tous les taleus au bien public , pro-i 
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tegent les foibles , répriment les grands , unif- 
fent les peuples aux Rois , & les Rois aux 
peuples. Sans les armes , l'Etat deviendroit la 
ptoie de l'étranger. Sans les Loix , il s’ccroulc- 
roit lur lui- meme. 

Audi la Grece répétoit avec admiration les 
noms des Solons & des Licurgues , avec ceux 
des Miltiadcs & des Léonidas. Rome fe glori- 
fioit autant de la cenfure de Caton , que de» 
viâoires de Pompée : & les Chinois , ce peu- 
ple antique, fi fameux dans l’Afie par la fagefle 
de fes Loix , élevent des arcs de triomphe aux 
Magiltrats comme aux Guerriers. 

Le meme fenfiment anime parmi nous ce 
Corps iiiuftre d’hommes vertueux & éclaires , 
qui réunifiant aux titres d’Orateurs & de Philo- 
lophes , les noms plus glorieux de Citoyens & 
de Patriotes , penlent que les talents ne font 
rien s'ils ne font employés pour le bonheur de 
l'Etat. L’honneur immortel d’un éloge public 
qu'ils ont accordé à Maurice Comte de Saxe , 
ils l'accordent aujourd’hui à Henri- François 
Dagu.s.'Eau , Chancelier de France. 

Heureux celui qui eft digne de fervir d'in- 
terprète à la voix de la Patrie 1 J’ofe tenter un 
fi noble effort. Je n’efpere point embellir la 
vertu , elle eft trop au - dellus des ornements 
frivoles de l’efprit. Mais je lui rendrai hom- 
mage : je la préfenterai dans fa mtjeftucufe 
fimplicité. Je peindrai dans Daguls^sau le 
grand Magiftrat, le Savant profond, l'homme 
jufte. O mes concitoyens , daignez m'çnten- 
dre : 1 éloge des grands Hommes eft la leçon 
du monde. Mais fi parmi vous il fe trouvoic 
quelqu'un qui filt inlenlible au charme des ver- 
tus pacifiques , & qui n’aimât que le récit des 
fieges & des batailles , la nature s’elt trompée 
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n le faifant naître dans ces climats , & parmi 
.es hommes qui penfcnt. Il y a dans le Nord 
tes pays encore barbares , où l’induftric & la 
'ertu fe bornent à l’art de fe détruire s qu’il 
ille vivre parmi les fauvages & les tigres de 
es déferts : je parle à des citoyens de à des 
tommes. 

Si la diftin&ion de la naiiïance n’eft point 
me chimere , fi elle a quelque chofe de réel , 
’eft lorfque les ancêtres ont été vertueux : car 
a luccemon des dignités n’eft rien , fi on la 
:ompare à celle du mérite. Daguesseau re- 
:ueiilit en naiflant ce double héritage de gloire 
5c de- vertu [a]. Né d’une famille diftinguée 
lans la robe , fcs ayeux toujours utiles à l'htat, 
ui avoient préparé un nom illuftre. Mais, ne 
:raignons pas de le dire , un homme tel que 
ui honore bien plus fa famille , qu'il n’en ell 
îonoré. Le Ciel qui veilloit fur fa deftinée , 
'avoit fait naître d’un pere capable de lui 
lonner toutes les lumières avec tous les exem- 
)les [&]. 


[6] Henri-François Daguesseau naquit à Limoges 
e 27 Novembre 1668. Sa mere Claire le Picart de 
’érigny , étoit fille d’un Maître des Requêtes. Du côté 
le fon pere , il defeendoit d’une ancienne famille , 
jui a poffédé des terres en Saintonge & dans l’Ifl* 
l’Oleron. L’Hiftoire fait mention en 1475 d’un Jacques 
Oagueffeau , Gentilhomme de la Reine Anne de Bre- 
:agne , femme de Charles VIII. Antoine Dagueffeau , 
îyeul du Chancelier , fut fuccelïivement Maître des 
Requêtes , Préfident du Grand-Confeil , Confeiller 
111 Confeil d’Etat , Intendant de Picardie , enfin Pre- 
mier Préfident au Parlement de Bourdeaux. La répu- 
tation qu’il y a laiffée , s’eft perpétuée jufqu’à pré- 
fent. Son éloge eft confacré dans l’Hiftoire de Sain- 
tonee. 

[fj Henri Dagueffeau , pere de M. le Chancelier! 
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Ne croyez pas qu’il confie à des mains étran- 
gères une fi importante éducation. L'honneur 
de former un citoyen à l’Etat , eft un honneur 
trop grand pour qu’il le cede à d’autres. On 
■vit alors fe renouveller l’ancienne difeipline des 
Spartiaces & des premiers Perfes , qui enfei- 
gnoit les vertus à leurs enfants , comme ailleurs 
on enfeigne les Sciences. 

C’étoit le temps où le Calvinifme expirant , 
cherchoit à ébranler par fes dernieres fccoufies 
les Provinces méridionales de Ta France [c]. 


f ut d’abord Confeiller au Parlement de Metz, enfuite 
Maître des Requêtes , Préfident du Grand-Confeil , 
Intendant de Limoges , de Bourdeaux , de Languedoc , 
Confeiller d’Etat , Confeiller au Confeil Royal des 
Finances , & enfin Confeiller au Confeil de Régence. 

Il mourut âgé de plus de Si ans en 1716. Il avoit tout 
le mérite que les grandes places fuppofent , mais 
qu’elles ne donnent pas. Jufte, défintéreffé , bienfaifant, 
ami des peuples , homme d’Etat , excellent pere de 
famille, à tous ces titres , il en joignit encore un , qui 
dtoit alors commun à tous les grands Magiftrats , celui 
de Savant. - 

[cl On fait combien les places d’intendants de Pro- 
vinces font difficiles à remplir. Il faut foutenir les 
droits du Prince & ne pas opprimer les fujets , être 
jufte fans être dur. La ligne qui marque les limites du 
devoir , eft quelquefois imperceptible , un Intendant 
marche fans celle entre la haine des peuples & la crainte 
de la difgrace. Cette place fi difficile par elle-même , le 
devenoit encore plus par les circonftances , dans un 
pays où les peuples étoient révoltés par efprit de — - 

Religion. On connoît la févérité des Edits de Louis 
XIV, contre l’héréfie ; il falloit les faire exécuter , 

& cependant ménager des fujets inutiles ; pourfuivre 
des rebelles , & ramener par la douceur ceux qui 
pouvoient l’être ; joindre la fidélité que l’on doit aux 
ordres du Prince , avec la. pitié que l’on doit à des 
Fanatiques. Telle fut la conduite que tint le Pere de 
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hargé , dans ces Provinces , du dépôt facré 
e l'autorité royale , le pere du jeune Da- 
uesseau rempli/loit ce dangereux honneur , 
vec la fidélité d’un fujet & l’humanité d’un 
itoyen. Au milieu de ces fondions orageufes 

inltruifoit Ton fils [d]. VU lui donnoit des 
;çons d’une courageufe fermeté en réprimant 
n peuple rebella, de générofité en prodiguant 
;s biens pour les malheureux , d’humanité en 
pargnant le fan;* des hommes. Ainfi parmi les 
ureurs du fanatifme & de la révolte, le formoit 
ette ame noble & vertueufe , femblable à ces 
lantes falutaires, qui nourries de fucs heureux, 
roiffent & s’élèvent parmi les poifons qui les 
nvironnent. 

Il eft de grands Hommes qui ne le font que 
ar les vertus : Daguesseau étoit deftiné à 
être encore par les talents, La France fe hâte 


I. le Chancelier. Audi étoit-il adoré dans une Place » 
ù c’eft beaucoup que de n’être point haï. A la pre- 
îiere nouvelle de fa mort , toutes les Provinces où il 
voit été Intendant, firent célébrer un fervice en fon 
onneur. Cette marque de l’attacheme’nt des Peuples 
près fa mort , le loue mieux que toutes les oraifons 
unebres. Il avoit beaucoup contribué à la conftruftion 
u fameux Canal de Languedoc, qu’on peut citer parmi 
s petit nombre d’ouvrages où l’utilité fe joint à la gran- 
ieur. 

[ d ] M. le Chancelier n’eut prefque d’autre Maître 
ue (on pere. Celui-ci s’appliquoità l’inftruire au milieu 
!e fes pénibles occupations . Son fils l’accompagnoit dans 
ous fes voyages , qui devenoient pour lui des efpeces 
l’exercices littéraires. Il feroit à fouhaiter que tous les 
jeres de famille qui font éclairés , fuiviflent un pareil 
.■xemple , & qu’ils penfaffent davantage , qu’ils font 
:omptables de tout le bien que leurs enfants pourroient 
aire un jour. 
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de jouir des bienfaits du Ciel , & confacrer 
Daguesseau à la défenfe de la Juftice. 

L’entrée du Sénat lui eft ouverte [«]. Il J 
devient l’organe des Loix , & l’Orateur de la 
Patrie. 

Dès ce moment il fe regarde comme une 
riéiime honorable , dévouée au bien public. 

O ma Patrie , dit-il , je n'ai à t’offrir que 
j> ce que m’a donné la nature , une vie courte 
» & paflagere ; mais j’en dépoferai dans ton 
j> fein tous les inftants. Reçois le ferment que 
jj je fais de ne vivre que pour toi. 

Ainfi Daguesseau fe confacre folemnelle- 
mentà l’Etat. Appliqué aux travaux de la Ma- 

f iftrature , le devoir le ramene à des détails 
pineux , lors même que le génie femble les 
fuir, & par un héroïfme bien rare, il préféré 
quelquefois l’avantage d’être utile , à l’honneur 
d’être grand. 

Démêler l’erreur & le- menfonge à travers le 
labyrinthe des procédures , difliper les ombres 
dont la vérité eft toujours couverte par elle- 
même , & celles dont l’obfcurcit encore la 


[«3 M. Dagneffeau fit le premier effai de fes talents 
dans fa Charge d’Avocat du Roi au Châtelet. Il y entra 
& l’âge de 21 ans , le 29 Avril, 1690 j il ne l’exerça que 
quelques mois. 

On créa alors une troifieme charge d’Avocat Général 
au Parlement. M. Dagneffeau le pere la demanda pour 
fon fils. Louis XIV , la lui accorda par préférence à un 
autre fujet , en difant qu’il connoi ff oit ajfc[ le pere pour 
être ajfuré qu’il ne voudroit pas le tromper , mime dans 
le témoignage qu’il avait rendu de fon fils. Il fut reçu 
Avocat Général le 11 Janvier 1691. Il y parut d’abord 
avec tant d’éclat , que le célébré Denis Talon , alors 
Préfident à Mortier , dit : Qu’il voudroit finir comme 
ce jeune homme eommengoit. 
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técVianceté des hommes ; approfondir les pins 
.randes queftions , & ne pas négliger les plus 
impies ; iuppleer par la réflexion aux fecours 
arclifs de l’expérience. ; arraeher les épines dont 
es affaires fort fumées , & y répandre l’ordre 
5c la lumière s mêler par-tout la profondeur 
du rationnement aux charmes de l’éloquence ; 
diriger la balance de la Juftice , & lui donner 
le mouvement du côté où elle doit pencher i 
tels font les foins & les travaux qui l’occupent 
fans ce rte. 

Temple de la Juftice , qui depuis tant d’an- 
nées êtes accoutumé à entendre les hommes 
célebtes qui ont rempli cette honorable & 
pénible fon&ion , de quels applaudiflements 
vous retentîtes, lorfque D a gu es seau fe fit 
entendre pour la première fois S Le Sénat étonné 
crut voir revivre tous fes anciens oracles ; le 
liecle de Louis XIV compta un grand Homme 
de plus. 

La gloire qui pour tant d’autres n’eft que le 
fruit pénible du temps , & quelquefois même 
le tribut tardif de la poftérité, plus juftepour 
Dagues seau , l'accompagne dès fa jeunefle. 

Sa gloire lui préfageoit fon élévation. Ce 
Roi, fous qui la nature femble avoir développé 
toutes les forces , fans qui peut-être la France 
n’auroit eu ni Colbert , ni Turenne , ni Bof- 
fuet , qui créa les grands Hommes , 8c , ce qui 
eft une fécondé création pour l’Etat , qui fut 
les employer ; Louis XIV , parmi la foule des 
Magiftrats av.oit démêlé le jeune Daguesseau , 
& dès-lors il l’avoit regardé comme un de ces 
hommes nés pour être l’inftrurnent du bonheur 
des Etats. 

Ce n’eft point afTez que dans une Monarchie 
il y ait un corps qui l'oit le dépolitaire des 
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Loix , qui les farte exécuter par le citoyen , qui 
les rappelle au Prince , dont le zele courageux 
& l'age concoure à l'ordre politique , & dont 
l’autorité inviolable prélïde à l’ordre civil : il 
faut que dans ce corps il y ait un homme qui 
repréfente la Patrie , qui veille à tous fes inté- 
rêts, qui les porte fous les yeux des Magiftrats, 
qui fuive fans cefle le mouvement de tous ces 
xelTorts multipliés, dont l’accord produit l’ordre 
générât 

Avec quel zele , mais en même temps quelles 
lumières , Dague s seau remplit un miniftere li 
important [/] ! Sa jeunefle n’alarme point la 
France. La médiocrité fe forme lentement ; les 
grands Hommes le font tout-à-coup , & ne 
partent point par ces dégrés qui font les mar- 
ques de notre foiblerte. 

Placé entre l’autel & le trône , fidele à la 
Religion , fidele à fon Roi; il veille , tel qu’un 
génie tutélaire , à la garde de ces bornes im- 
muables qui féparent l’Empire & le Sacerdoce. 

Son ame fe multiplie pour fes concitoyens 
• & pour fon Prince [£]. C’étoit à Caton à être 


[/] Après avoir exercé dix ans la place d’ Avocat 
Général , il fut nommé Procureur Général le 19 No- 
vembre 1700. Il fuccéda dans cette charge à M. de la 
Briffe. Il étoità la campagne , dans le temps des vacan- 
ces , lorfqu’il en apprit la nouvelle. Il n’avoit alors que 
32 ans. Louis XIV l’avoit choifi pour remplir cette 
grande place, fur ce que le Premier Préfident de Harlai 
fui avoit dit de fon mérite. Cet illuftre.Magiftrat avoit 
affez de lumières pour apprécier M. Daeueffeau, & affez 
de vertu pour n’en être pas jaloux. Il lut rendre jyftice 
à un homme qui devoit un jour l’effacer. 

[g] Dans cette place l’étendue immenfe de fes fonc- 
tions ne rallentit point l’aflivité de fes travaux. Uu 
Procureur Général eft l’homme du Roi , de la Patrie St 
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Cenfeur de Rome : c’écoit à Daguesseau à 
;tre du Sénat de la France. Il exerce cet ingrat 
généreux miniftcre avec l’autorité d'un hom- 
1e qui ne fuit que Ton devoir, n’aime que la 
Lftice , éfc ne connoît que la. vérité. 


te la Religion. M. Daguefleau remplit tous ces devoirs 
îvec autant de fagefle que de zele. Les affaires du Do- 
maine fournirent un champ vafte à fes recherches. 11 
déterra un grand nombre d’anciens titres enfévelis juf- 

? u’alors dans l’obfcurité. II les fit valoir par des écrits 
olides , qu’on peut regarder comme d’excellents mor- 
ceaux d’Hi-ftofre & d’érudition. Attentif à tout ce qui 
pouvoit intéreffer fon zele dans toute l’étendue du ref- 
fort du Parlement , il régloit les Jurifdiélions , mainte- 
noit l’ordre des Magiftratures , entretenoit la difcipline 
dans les Tribunaux , corrigeoit les abus , prévenoit 
l’effet des partions , arrêtoit les effets même du zele. 
Ses réponfes aux lettres des Officiers qui le conful- 
toient , formoient comme une fuite de décifions fur la 
Jurifprudence. 11 fut l’Auteur de plufieurs réglements 
autorifés par des Arrêts , & chargé de la rédu&ioif de 
plufieurs Loix , par M. le Chancelier de Pontchartrain , 
qui lui prédit qu il le remplaceroit un jour. Il étoit fou- 
yentconfulté par les minfftres , & par Louis XIV lui- 
même > fur les affaires d’Etat. Il compofoit des Mémoi- 
res aurtfi profonds , qu’ils étoient bien écrits. Il traita 
d'une maniéré fupérfeure l’inftfuélion criminelle. Uhe 
Partie publique qui pourfuit les crimes au nom de 
l’Etat , c’eft un des plus fajges étahliffements de nos 
Gouvernements modernes. Par-là l’Etat peut fe paffer 
de la reffource vile & dangereufe des délateurs , qui dans 
les Gouvernements anciens trafiquoient de l’honneur & 
du fangde leurs concitoyens. Mais pour bien remplir 
cette fonéfion redoutable , il faut un Maeiftrat qui fâche 
tout ce que vaut la vie d’un homme. M. Daguefleau r - 
gardoit la condamnation d’un citoyen comme une cala- 
mité publique. On a remarqué que pendant tout le temps 
qu’il fut Procureur Général , les exécutions furent 
extrêmement rares. C’eft l’éloge ou de fa vigilance , ou 
de fon humanité. 
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Sous lui le foible apprit que ce n'eft point 
être criminel que d’être odieux à un homme 
puiflanr; & le pauvre connut avec étonnement 
qu'il éroit encore au rang des hommes [/?]. 
Protecteur des malheureux ; ce titre qu’il rient 
de l’Etat, il le préféré à tous les titres faftueux, 
qu'inventa la vanité ^our relever le néant , & 
que la balfelTe donne a l'orgueil. 

Pourquoi ne puis je louer un grand Homme , 
fans retracer les maux de la France ? Attaquée 
par des ennemis heureux & implacables , elle 
foutenoit avec peine une guerre ruineufe. Huit 
ans de combats avoient été huit ans de défaftres. 
Ce fut alors qu’un hiver cruel [i] reflerrant les 


[A] De toutes les fondions attachées à la charge fie 
Procureur Général > celle qui lui fut la plus chere , fut 
d’être par état le protefleur des foibles & des malheu» 
reux. Il feroit à fouhaiter que ces noms ne fuffent pas 
même connus parmi nous. Mais puifque l’imperfeélion 
des Loix , l’inégalité qui eft la fuite de notre nature ÔC 
de nos vices , rend ce défordre néceffaire , nous devons 
du moins favoir gré aux Magiftrats qui réparent. ce 
défordre , autant qu’il eft en eux , par la proteflion 
qu’ils donnent aux foibles. On confeilloit un jour à M. 
Dagueflfeau de prendre du repos. Puis-je me rcpofcr , 
répondit-il , tandis que je fais qu'il y a des hommes 
qui fouffrent? Il defcendoit arec le plus grand foin dans 
tous les détails qu’exige l’adminiftration des Hôpitaux. 
Ces maifons , monument de grandeur & de mifere , qui 
accufe la conftitution de l’Etat par le grand nombre de 
malheureux qu’elles renferment , mais qui font l’éloge 
de l’humanité par les fecours qu’y reçoivent tous ceux 
qui fouffrent, étoient éclairées par fa vigilance , & fou- 
tenues par fon zele. Il en étoit le Protefleur encor plus 
par inclination que par devoir. 

[r] Le fameux hyver de 1709 eft une époque que la 
Nation n’oubüera jamais. On faifoit une guerre mal-, 
heureufe ; les fources du commerce étoient taries, les 
Finances épuifécs , le crédit anéanti , le Peuple entier 

entrailles 
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entrailles de la terre , fit périr toute l’efpérance 
des moiffons ; & Louis XIV, prefque chancelant 
fur fon trône ébranlé , voyoit d’un côté Tes trou- 
pes fugitives , & fes remparts qui s'écrouloient j 
de l’autre un peuple immenfe & mourant , dont 
les mains trembantes tendues vers lui , deman- 
doient inutilement du pain. 

Daguesseau croit voir la France baignée de 
larmes fe préfenter à lui avec tous les malheu- 
reux qu’elle a dans fon fein. Il porte leurs criï 
aux pieds du trône. Les canaux de l'abondanctf 
qu'une cruauté avare tenoit fermés , s’ouvrent 
à fa voix. Ces hommes affreux qui calculent la 
mifere publique pour connoître le fruit qu’on 
en peut tirer , qui pour amafTer de l’or égorge- 
roient la Patrie , font forcés par la févérité des 
Loix à rendre la vie aux malheureux. 


dans l’abattement. La famine vint encore fe joindre 9 
tant de maux. On n’exagere rien , en difant que dans 
les campagnes les hommes fe difputoient la pâture des 
plus vils animaux , & que des familles entières mou- 
rotent dans le défefpoir. M. Dagueffeau fut un de ceux 
qui contribua le plus à fauver la France , il avoit prévu 
le premier cette calamité fur des obfervations qu’il fit à 
fa campagne , il en avoit indiqué le remede , en confeil- 
lant de faire venir de* blés , avant que le mal eût pro- 
duit une alarme générale ; on le vit alors paroitre fou- 
vent à la Cour pour folliçiter des fecours trop lents ; 
il préfentoit l’affreux tableau de toutes les miferes 
humaines , dans les lieux où l’habitude d’être heureux 
ne rend que trop fouvent les coeurs infenfibles. En 
follicitant des fecours étrangers , il ne négligea point 
ceux qu’il pouvoit trouver dans le fein de l’Etat. Il fit 
renouveller des Loix utiles , il réveilla le zele de tous 
les Magiftrats , il étendit fa vue dans toutes les Provin- 
ces. Sa vigilance & fes recherches découvrirent tous les 
amas de blés qu’avoit fait l’avarice pour s’enrichir di» 
malheur public. 


c 



fl É E 0 G E 

Un Cœuf tel que celui de Daguesseau devo& 
£tre inaccefïîble à tous ces vils intérêts qui dé- 
gradent les âmes communes. Sera-t-il féduit par 
la faveur ? Il ne voit rien dans la nature qu’un 
homme puifle recevoir en échange pour fa 
vertu. Sera-t-il intimidé par la crainte ; Ah 1 
plutôt il rendra grâces au Ciel de ce qu’il lui 
eft permis d*honorer la vertu par fes mal- 
heurs ! Car après la gloire de faire le bien , la 

f lus grande eft celle d'être malheureux pour 
avoir fait. 

Louis XIV trompé [/] ( car tous les Rois 
& même les plus grands font des hommes ) 
veut le forcer de fe plier à une entreprife que 
réprouvent les Loix ; rien n’ébranle fa fermeté. 
Il préféré à la volonté de l’homme qui n’eft que 
paflagere , celle du Légiflateur qui eft immua- 
ble. Cependant l’orage fe forme. Daguesseau 
ne voit que le bien de l’Etat. Je dois tout à 
j mon Roi , excepté le facrifice de fes intérêts 


[/] Sur la fin du régné de Louis XIV on crut Mi Da« 

f ueffeau menacé d’une difgrace. Il refiifa conftamment 
e donner fes conclufions , pour une Déclaration qu’il 
regardoit comme contraire aux libertés de l’Eglife 
Gallicane ; & pour fervir le Prince , il hazarda de lui 
déplaire. Cependant M.Dagueffeau eft mandé à Ver- 
failles ; tout Paris retentiffoit des bruits les plus funef- 
tes. Il n’en eft point ébranlé. Lorfqu’il faifoit le voyage 
de Verfailles, avant de partir , il avoit conrume d’aller 
dire adieu à fon époufe. Ce Jour il partit fans la voir ; 
& elle de fon côté évita fa préfence , de peur de s’at- 
tendrir mutuellement dans leurs adieux. Il arrive à Ja 
Cour , parle à Losis XIV avec tout le refpeA d’un 
fujet , & toute la fermeté d’un Magîftrat. Les bruits 
qui avoient couru dans le public» furent démentis par 
l’événement. M. Dagueffeau revint tranquillement à 
jParis, Louis XIV mourut peu de jours apres» 
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«U de ceux de fon'peuple. Il attend unedifgrace 
pour récompenlè ; mais les temps n’étoient pas 
encore arrivés. Tout change , la tempête fe 
calme ; & Ariftide , quoique jufte, refte encore 
dans fa patrie. 

On eut dit que le Ciel , prêt à lui confier la 
fuprêmeMagiftrature, vouloir éprouver fa gran- 
de ame. Le Chancelier de la France meurt [m]. 
Au même inftant Daguesseau eft revêtu de 
cette dignité. S’il en avoir été moins digne , il 
auroit cru la mériter. Son élévation ne lui coûte 
pas même un defir. O Vertu, tu nés donc pas 
toujours perfécutée fur la terre ! 

Elevé au deflus de tous les Tribunaux qui 


fml M. le Chancelier Voifin mourut d’Apopléxîe la 
nuit du 2 Février 1717. Dès le matin, M. le Régen 
envoya chercher M. Daguefleau. Il étoit forti. Ce 
Prince envoya chez lui de nouveau. L’on dit que M. 
Daguefleau étoit à l’Eglife. On y alla. M. Daguefleau 
répondit qu’il entendroit après la Mefle ce qu’on avoit 
à lui dire. Après la Meffe il monta en carofle , arrive au 
Palais Royal. M. le Régent en le voyant , lui donne le 
rom de Chancelier. M. Daguefleau s’en défend , fait 
des repréfentations au Prince , allègue fon incapacité 
pour une fi grande place. M. le Régent pour la première 
fois rcfufa de le croire. M. Daguefleau fe vit enfin 
obligé de confentir à fon élévation. En revenant du 
Palais Royal , il rencontra M. Joly de Fleury , qui 
étoit mandé par M. le Régent ; il lui annonça qu’il 
étoit Chancelier , mais et qui me confole , ajouta-t-il , 
e’cft que vous êtes Procureur Général. 11 prêta ferment 
au Roi le lendemain. Il n’avoit que 48 ans & quelques 
mois. Jamais choix ne fut plus approuvé. Du milieu de 
la Capitale s’éleva un cri d’applaudiflement,qui retentit 
jufques dans les Provinces les plus reculées. On félici- 
toit la France. On bénifloit le Prince. Tout le Corps 
de l’Etat reflentit cette ivrefle , cette fecoufTe de joie , 
qu’un événement heureux & imprévu donne à une Na- 
tion fenfibie. 

Ci 
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font à fes pieds , Daguesseau contemple avec 
un effroi mêlé de refped l’étendue immenfe de 
fes devoirs. 

En effet , qu’eft-ce qu’un Chancelier ? C’eft 
un homme qui eft dépofitaire de la partie la 
plus fainte & la plus augufte de l'autorité du 
Prince ; qui doit veiller fur tout l’empire de 
la Juftice, entretenir la vigueur des Loix, qui 
tendent toujours à s’afFoiblir ; ranimer les Loix 
utiles , que le temps ou les pafTtons des hommes 
ont anéanties ; en créer de nouvelles lorfque 
la corruption augmentée , ou de nouveaux be- 
loins découverts éxigent de nouveaux remedes y 
les faire exécuter , ce qui eft plus difficile en- 
core que de les créer; obferver d’un œil attentif 
les maux plus ou moins graves , qui dans l’or- 
dre politique fe mêlent toujours au bien ; cor- 
riger ceux qui peuvent l'ctre ; fouftrir ceux qui 
tiennent à la conftitution de l’Etat , mais en les 
fouffrant les refferrer dans les bornes de la né- 
ceftité ; connoître & maintenir les droits de tous 
les Ttibunaux ; diftribuer toutes les charges à 
des hommes dignes de fervir l'Etat ; juger ceux 

3 ui jugent la terre ; favoir ce qu’il faut par- 
onner & punir dans des hommes dont la nature 
eft d’être foibles , & le devoir de ne l’être pas 4 
préfider à tous ces confeils où fe pefent les def- 
tins de l’Empire , balancer avec fagefte la clé- 
mence du Prince & l’intérêt de la Juftice, être 
auprès du Souverain le protedeur & non le 
calomniateur de la Nation. 

Tel eft le fardeau immenfe que porte Da-i 
«ues seau. A l’imitation de l’Etre fuprême , il 
veut que la Juftice qu’il porte dans fon cœur, 
régné autour de lui. Elle le fuit julques dans 
les Confeils des Rois. Les viles intrigues , les 
prétendues raifons d’Etat ; l’intérêt perfonnel ; 
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les noirceurs de la politique , tous ces crimes 
que l’on appelle fcience du Gouvernement , dif- 
paroifTent devant lui. Il ofe croire que ce qui 
eft utile , n’eft pas toujours jufte. 

Je ne louerai point D aguesseau d’avoir eu 
allez d’humanité pour détefter cet abus indigne, 
qui fait que la Juftice deftinée à foulager le 
pauvre & le foible , n’eft plus que pous le riche 
&. le puillant ; qui écrale le bon droit par les 
formalités , & l’anéantit par les lenteurs ; qui 
■égorge le malheureux avec le glaive des Loix ; 
nourrit la barbare avarice de quelques hommes 
de la fubftance de mille citoyens , & change en 
brigandage l’art de rendre la juftice. Pour dé- 
tefter de pareils abus , il fuffit d’avoir une ame. 
Mais ce que je louerai dans lui , c’eft d’être re- 
monté jufqu’a la fource du mal en réformant les 
Loix. 

Quel fpeélacle nous préfente les Loix de la 
France ! Nées pour la plupart dans la confu- 
fion de l’anarchie féodale , ce n'eft qu’un édifice 
informe & monftrueux , que l’on prendroit 
pour un amas de ruines entaftees au hazard. La 
Loi qui par-tout devroit être la même , puif- 
qu’elle eft l’image de l’ordre éternel, par- tout 
oppofée à elle-même , divife les citoyens au 
lieu de les unir , forme dans un Etat cent 
Etats différents. 

Dagues.seau voit ce défordre [«] , il ofe 



[n] 11 y a long-temps que l’on fe plaint de la diverfitd 
des Loix en France , & du nombre prodigieux de Gou- 
tumes qui la divifenl. On fouhaiteroit que la Nation 
unie fous un même. Prince , le fût aufli fous une mémo 
Loi. Mais c’efl-là une de ces entreprifes qui frappent 
le génie par leur grandeur , & qui l’étonnent par leu» 
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entreprendre d’y remédier : mais il penfê qu'un 
fi grand changement ne doit être fait que par 


difficultés. Louis XIV , qui étoit fait pour fentir 5c 
pour éxécuter le grand , en avoit conçu la penfée. 
Mais foit que les guerres qui ont prefque toujours oo 
eupé ce régné orageux oc brillant , ne lui aient pas 

f iermis de luivre ce projet , foit que -les difficultés de 
'entreprife aient rebute le zele , loit par cette efpece 
de fatalité qui fait que les paffions des hommes rendent 
prefque toujours inutiles les projets formés pour le 
bonheur des Etats , celui-là ne fut point exécuté. 
Quelques foibles parties de ce grand ouvrage , heu- 
reufement achevées , annoncèrent feulement à la Na- 
tion que Louis XIV avoit tenté- l’entreprife. M. Da- 
guefTeau , qui depuis long-temps avoit conçu de grandes 
vues fur la Légiflation , fongea enfin à les remplir. Son 
deflein étoit d’établir une entière conformité dans l’e- 
xécution des anciennes Loix , fans en changer le fond » 
8c d’y ajouter ce qui pouvoit manquer à leurperfeélion. 
Pour bien exécuter un plan fi vafte , il fe propofa de 
travailler fucceflivement à des Loix qui fe rapportent à 
trois objets principaux ; les queflions de Droit , la 
forme de l’inuruétion judiciaire , & l’ordre des Tribu- 
naux. M. Dagueffeau , malgré la vafte étendue de fes 
connoifTances , ne crut pas qu’il dût fe contenter de fes 
propres lumières. I^avoit trop de génie , pour ne point 
avoir recours à celui des autres. D’abord par une lettre 
auffi éloquente que raifonnée , il annonce fon plan de 
'Légiflation à toutes les Cours Souveraines. 11 leur 
envoie enfuite la matière de chaque Loi réduite en 
queflions. Les mémoires envoyés par les Cours étoient 
fondus & rédigés par les Avocats les plus célébrés que 
M. le Chancelier honoroit de fon choix. Le tout étoit 
enfuite difeuté par les Membres les plus lavants du Par- 
lement de Paris ; 8c le Procureur Général faifoit fon 
rapport à M. le Chancelier. La matière ainfi préparée 
étoit de nouveau diftribuée aux Maîtres des Requêtes j 
8c la Loi étoit fixée enfin dans un Bureau de Légiflation, 
auquel M. Dagueffeau préfidoit. C’eft ainfi qu’un feul 
homme , d’un bout de la France à l’autre , répandoit 
.'émulation 8t le travail dans tout le Corps de la 
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JLegré que les Loix font pour le peuple aufli 
facrées que la Religion, & touchent aux foo- 


Magiftrature. De la fermentation de tant de génies 
réunis enfemble , il faifoit fortir les lumières & fa 
vérité. Chaque Loi étoit l’ouvrage de tout ce qu’il y 
avoit de plus favants hommes dans l’Etat. 

Le premier fruit de ces travaux immenfes parut en 
Avril 1729. En révoquant le fameux Edit'de S. Maur, 
il rendit aux meres la fucceflion de leurs enfants , fuc- 
ceffion que réclamoit la nature , & dont cet Edit lea 
avoit privées. 

Le 1 y Janvier I731 , une Déclaration du Roi concer- 
nant les Curés primitifs & les Vicaires perpétuels, les 
mit en état d’obtenir une juftice prompte furies dîmes 
deftinées à leur fubfiftance. 

Le 5 Février 1731, une Déclaration du Roi fur les 
Cas Prévôtaux & Préfidiaux , limita la JurifdiéUon des 
Prévôts des Maréchaux & des Préfidiaux , étendue à un 
point qui devenoit dangereux pour les citoyens. 

En Février 1731 , parut encore l’Ordonnance des 
Donations, qui prefcrivit des réglés fimples » fur cette 
maniéré de difpofer de fes biens. 

En Août 1735 , l’Ordonnance des Teftaments , éta- 
blit un jufte milîfeu entre la liberté exceflîve de tefter » 
& une contrainte trop rigoureufe , & fit cefler la 
diverfité de Jurifprudence fur une matière aufli im- 
portante. 

En Juillet 1737 , l’Ordonnance du faux débrouilla le 
Chaos de l’ancienne procédure fur cette matière » & y 
répandit une clarté inconnue jufqu’alors. 

En Août 1737, l’Ordonnance des évocations & ré- 
glements de Juges, remédia aux abus qui avoient cou- 
tume de naître de ces procédures préliminaires , 
diminua les frais & la longueur de l’inftruéfion. 

En 1738, parut ce fameux Réglement du Confeil , 
qui fubftitua , dans ce Tribunal fuprême , une forme de 
procéder courte & facile , à des procédures trop lon- 
gues, & mit les Parties en état de fupporter la Juftice, 

En Août 1747 , l’Ordonnance des fubftitutions leur 
donna le jufte degré de faveur qu’elles doivent & qu’el- 
les peuvent avoir , & fit cefler les conteftations ét£^ 
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dements des États. Au lieu de renverfer tout- 
à-coup ce grand Corps , il forme le projet de 
le réparer infenfiblement fur un plan uniforme 
& combiné dans toutes fes parties. 

Pour célébrer dignement les travaux d'un 
J-égiflateur , il faudroit l’ètre foi- meme. Ce 
/eroit à Platon à peindte Daguesseau. Vous le 
Terriez parcourir d’un coup d’œil tous les avan- 
tages qu’une Loi peut offrir, tous les abus qui 
«n peuvent naître , toutes les difficultés qui 


selles fur cette matière, en mettant la clarté des prin- 
cipes à la place de la fubtilité des anciennes Loix. 

En Août 1748 , l’Edit fur les Gens de main-morte a 
en leur affurant les biens qu’ils ont déjà , leur défendit 
«l’en acquérir de nouveaux , 8c raffura la France qui 
craignoit que ces Corps qui ne meurent point , n’en- 
gloutiiTent à la fin tous les biens du Royaume. 

Enfin, en Avril 1749, parut un Edit pour réunir en- 
femble différents Sieges Royaux établis dans les mêmes 
Villes , & diminuer par là le nombre de Tribunaux fub- 
ordonnés les uns aux autres. 

Outre ces Loix , qui s’étendoient à tous les temps 
te à tout le corps de l’Etat , il en fit ^quelques autres 
qui n’étoient pas moins fages , quoique d’une utilité 
plus bornée. 

Le 6 Février 1731, parut une Déclaration du Roi , 
portant défenfes de faifir la feuille de mûrier , Loi qui 
protégé te encourage l’induftrie dans les Provinces 
méridionales de la France , où l’infeéle qui produit la 
foie , forme un des principaux objets du commerce. 

Le V) Oflobre 1740 , parut une Déclaration concer- 
»ant la Police des grains, Loi importante pour mettre 
un frein à l’avarice , & prévenir les malheurs que la 
éifette des grains produit dans un Etat. 

Telles font les Loix que M. Dagueffeau a données a 
la France. Pendant quarante ans il a travaillé fans cefle 
à reconftruire quelques parties de ce grand édifice. 
Nous ofons dire que c’eft là le plus beau monument da 
fa gloire. 
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peuvent en retarder l’effet , tous les moyens 
par où l’artifice peut l’éluder , tous les rapports 
cju'elle peut avoir avec les mœurs , avec ies 
préjugés , avec les autres Loix ; comparer les 
avantages avec les abus ; chercher le terme où 
le bien eft le moins altéré par le mélange du 
maLi car c’eft là toute la perfection dont eft 
capable notre foibleffe. 

Tant de travaux & de vertus prenoient leur 
fource dans l’amour de la Patrie. Ce fentiment 
tendre & fublime qui eft l'ame des Républiques, 
qui dans les Monarchies eft à peine connu , & 
que les efclaves n’ont jamais fenti , eût pu pro- 
duire en lui ces mêmes prodiges que nous ad- 
mirons dans l’antiquité , fans les croire, & fi 
pour fauver l’Etat , il eût fallu un Décius , 
Daguesseau l’eût été. 

Déjà vous penfez à fes difgraces & à la noble 
fermeté qu’il y fit paroitre. Voici le plus magni- 
fique fpeétacle que la terre puiffe donner au 
Ciel , l’homme vertueux aux prifes avec la for- 
tune. 

Je vois une Cour voluptueufe & politique, 
les intrigues , l’ambition au milieu de la licence, 
le génie des affaires dans le centre des plaifirs ; 
un Prince né avec tous les talents , plein d’ex- 
cellentes vues , ami de la Juftice , mais trop 
facile, manquant d’un point fixe pour appuyer 
fes vertus , environné de Trop de méchants pour 
eftimer les hommes j des Courtifans ivres de 
nouveautés, fe jouant de tout par flatterie , fe 
calomniant par intérêt , courant à la fortune 
pat la volupté ; parmi eux deux hommes , dont 
l’un avoir honoré l’Etat dans une place impor- 
tante , ardent, plein de courage , d’un efprit 
délié, capable des plus grands projets , mais qui 
peu: être n’étoit pas infenfible à l’ambition de 
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la faveur ; l'autre fouple , adroit, connoifïant 
mieux les hommes que les affaires, ami peu fur, 
ennemi dangereux , habile à fe rendre nécefTaire, 
indifférent far le choix des moyens. 

Un Etranger d’une imagination vafte , d’une 
réflexion profonde , mais plus habile à conce- 
voir qu’à exécuter, cherchoit alors par inquié- 
tude ou par ambition à mêler fa fortune avec 
celle de la France. Déjà ce fyftême qui changeoit 
la inefure commune des biens , fubftituoit le 
crédit à la réalité, utile & dangereux en ce que 
dans un inftant il créoit des richefTes , avoic 
ébloui la Cour de Philippe. Daguesseau ofe le 
combattre [o] > if en reconnoît las avantages , 
mais il en prévoit les abus , & refufe d'être 


(o) Le Duc d’Orléans , au commencement de fa Ré- 
gence , tint un Confeil, où le liftême de Law futpro- 
pofé. Quoique M. Dagieffeau ne fût encore que Pro- 
cureur Général, il y fut appellé par le Prince. 11 fut 
d’avis qu’on rejettât le fyftême. Son génie accoutumé à 
envifager les objets fous toutes les faces , vit d’un coup 
d’œil tous les avantages , mais aufti tous les dangers de 
ce projet. 11 favoit combien les bornes qui fépàrent le 
bien du mal font fragiles ; combien il étoit aifé d’être 
emporté par le fucces , au-delà des limites , dans une 
matière aufti gliftante , dans une Cour où les principes 
étaient fi arbitraires. Le fyftême fut en effet rejetté 
pour lors. Depuis les chofes changèrent. L’intérêt lou- 
tenu par l’intrigue l’emporta fur la prudence. On vint 
à bout de féduire le Prince, maison défefpérade fléchir 
la réfiftance de M. Daguefleau , qui étoit alors Chance- 
lier. Il fut donc éloigné de la Cour. Il partit pour l’exil, 
avec la même griete qu’ont ordinairement ceux qui ea 
reviennent. On connoît les vers qu’il reçut alors du 
Cardinal de Polignac , & ceux qu’il fit pour lui répon- 
dre. Ce badinage de l’efprit montre combien fa tête 
étoit libre: car lorsqu’on eft profondément rempli d’une 
difgrace on n’a gue.e le loiiir de faire des vers légers. 
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complice des mfl^ix de la France. Tant de vertt» 
eft uq crime. Déjà les intrigues & les cabales fe 
forment contre lui. La Nation eft alarmée , lui 
feul demeure inébranlable. Le coup fatal le 
frappe fans l'étonner. Il reçoit l’arrêt de fon 
exil d'un front aufli ferein , que lorfqu’aflis fur 
le trône de la Juftice , il en prononçoit les 
©racles. 

Partez , généreux Citoyen , partez -, ce n’eft 
point un exil pour vous , c’eft un triomphe. La 
gloire vo iis. accompagne, tous les coeurs volent 
après vous. 

Les malheurs de la Nation fiïîvent de près fa 
difgrace. Cet édifice [/>] qui paroifloit établi fur 


[/>] En 1718, après la difgrace de M. le Chancelier, 
la banque que Law avoit d’abord tenue en fon nom , 
fut déclarée banque du Roi. Elle obtint le privilège de 
l’ancienne compagnie des Indes fondée par Colbert , & 
depuis tombée en décadence. Enfin elle fe chargea des 
Fermes générales du Royaume. Toutes les Finances de 
l’Etat dépendirent d’une Compagnie de commerce. Ses 
allions augmentèrent vingt fois-au-delà de leur première 
valeur.Xaw emporté par l’ivrefle publique , fabriqua un 
nombre prodigieux de billets ; & en 1719, la valeur 
chimérique des allions valoit quatre-vingts fois tout 
l’argent qui pouvoit circuler dans le Royaume. Une 
difproportion aufli énorme épouvanta tous les gens 
fenfés. On fe hâta de réalifer. Les anciens Financiers 
ennemis du fyftême , tirèrent fur la banque royale des 
fommes considérables, & l’épuiferent. Ce fut en vain 
qu’on chercha à changer fes effets en efpeces : le crédit 

tomba, & le mouvement de cette machine immenfe 8c 
rapide s’arrêta tout-à-coup. C’étoit en 1720. Le Gou- 
vernement chercha les moyens de rétablir la confiance. 
On rappella de l’exil M. Daguefleau qui étoit Pidole de 
Paris. Law alla lui-même à Frefnes le chercher. Les 
Sceaux qui avoient paîTé entre les mains de M. d’Ar* 
genfoa, lui furent rendus j mais les maux de laFranst 
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de fi vaftes fondements , chancelle tout-à-conp, 
& menace d’écrafer l’État fofs fa chûte. La 
préfence de Dagues seau peut feule ranimer fa 
confiance. Le fier Etranger , auteur de tant de 
maux , va lui-même implorer fon fecours & 
mettre à fes pieds les vœux de la Patrie. En le 
voyant on crut revoir le Sauveur de la Nation > 
mais parmi les convulfions violentes qui agirent 
l’Etat , une nouvelle fecouile l’enleve encore à 
la France [q]. 

Jamais le temps n’effacera du fouvenir des 
hommes , le jour où Daguesseàu , rappelle 
enfin de ce long exil , reparut dans la Capitale. 
On eût dit que c’étoit la Juftice exilée qui ren- 
troit dans fon Empire. Les citoyens lui prodi- 
guèrent cet accueil qui fait pâlir l’envie , que 
Fautorité ne peut jamais arracher ; & qu’il faut 
bien qu’elle refpefte. Jamais il ne fut plus ho- 
noré ; car le malheur imprime au grand homme 
je ne fais quel caraétere facré qui le fait adorer 
du genre-humain. • 

Depuis ce temps il fut permis à Daguesseau 
d’ctre jufle impunément. Tant de vertus feroient 


n’étoient plus fufcepfibles de remedes. Il eut feulement 
la douleur de voir de plus près le bouleverfement des 
familles & les malheurs de la nation. 

[y] La fécondé difgrace de M. le Chancelier arriva 
au mois de Février 1722. Les Sceaux lui furent ôtés 
pour la fécondé fois, & il retourna à Frefnes. Il n’er» 
hit rappellé qu’au mois d’Août 1727. L’Etat fut rede- 
vable de fon retour au Cardinal de Fleuri. Dans le 
même temps M. d’Armenonville remit les Sceaux ; mais 
ils ne furent point encore rendus à M. le Chancelier. Le 
Parlement lui fit une députation avant d’enrégiftrer les 
Lettres de M. Chauvelin. M. Dagueffeau répondit qu’il 
vauloit donner l’exemple de la-foumiffion. LesSceaiy* 
ne lui furent remis qu’en 1737, 
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afTez pour la gloire d’un autre, mais ce n’eft là 
cju’une partie de Ton éloge. Il étoit né pour être 
le modèle des Savants & des Sages , comme 
celui des Magillrats. 

La Vérité n’habite point parmi le tumulte. 
Elle s’eft cachée dans la folitude , où elle fe 
plaît à vivre en filence ; & pour la poflêder , il 
faut pour ainfi dire , s’exiler de l’univers. Ce- 
pendant à travers l’étendue immenfe des fiecles, 
on apperçoit de temps en temps quelques gé- 
nies rares, qui parmi le foin pénible du gouver- 
nement des Etats , ont entretenu un commerce 
fublime avec elle. 

Tel fut dans la Capitale du monde ce Conful 
auili vettueux qu’éloquent ; tel en Angleterre 
ce Chancelier Bacon , qui devança fon ftecle , 
& traça aux fiecles à venir la route qu'ils dé- 
voient lùivre ; tel en France le Chancelier de 
l’Hôpiral , le bienfaiteur de la Nation par fes 
travaux , & l’honneur de fon lïecie par fes lu- 
mieresjtel parmi nous enfin parut DagU£sseaU} 
car je ne crains pas de joindre fon nom à ces 
noms célébrés. Par quelle fatalité ces quatre 
grands hommes ont-ils tous éprouvé des dif- 
graces [r] ? Eft-ce que la Nature voulut leur 


[/•] C’eft une chofe remarquable , que ces quatre 
grands hommes aient été malheureux. Cicéron fut exilé 
par fes ennemis , pour avoir fauve fa patrie. Bacon, 
Chancelier d’Angleterre fous le Roi Jacques I , & le 
plus grand peut être des Philofophes , fut accufé de 
s’être laifle corrompre par argent , condamné à une 
amende de 400 mille livres, & à perdre fa dignité de 
Chancelier & de Pair. Aujourd’hui les Anglois révè- 
rent fa mémoire. Le Chancelier de l’Hôpital , qui a voit 
été fans celle occupé à réparer les ruines de l’Etat 
ébranlé par les guerres civiles, devint fufpett à la 
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rendre à ce prix les grands talents qu'elle Ieuff 
accorda ? On bien étoit-ce pour confoler le 
vulgaire , quelle avoir mis à «ne fi grande dif- 
tance au defTous d’eux ? Ou enfin eft-ce là la 
marque diftin&ive des grands hommes ? & faut- 
il par un ordre irrévocable que tout ce qui eft 
petit perfécute ce qui eft grand ? 

Dans les hommes vulgaires les connoiflances 
font limitées par les bornes d’un feul objet. 
Daguesseau ne mec à feS connoifiances d’autres 
bornes que celles des Sciences. 

Rien de tout ce qui a été penfié fur la terre 
ne peut fe dérober à fes regards. Inftruic de 
toutes les langues de l’univers [s] , il les rap- 
proche l’une de l’autre , compare les différents 
degrés de leur énergie, étudie dans ces langues 
les caraderes des peuples , juge par le nombre 
des figues , du progrès de leurs connoifTances , 
examine l’influence qu’elles ont eu fur les pré- 
jugés & les erreurs du monde. 

Tandis que fa mémoire recueille les tréfors 


Reine Catherine de Médicis , & prit le parti de fe 
retirer de la Cour. M. DaguefTeau fut exilé deux fois. 
11 eft bon de remarquer ces exemples, pour apprendre 
d fe confoler lorfqu’on eft malheureux. 

[r] Les Langues font , pour ainfi dire , les avenues 
qui conduifent à l’empire des Sciences. Pour parvenir 
àconduire les vérités, il faut commencer par connoître 
les fignes. Cette étude ingrate qui a rempli la vie entière 
de tant de Savants , n’étoit pour M. DaguefTeau qu’un 
amufement comme il le difoit lui-même. 11 favoit la 
Langue Françoife par principes , le Latin , le Grec r 
l’Hébreu , l’Arabe , St d’autres Langues Orientales t 
l’Italien , l’Efpagno! , PAnglofs 8c le Portugais. On 

Î iouvoit dire de lui qu’il etoit contemporain de tous 
os âges , 8c citoyen de tous les lieux. Il n’étoit étranr; 
gerdans aucun pays , ni dans aucun fiecle. 
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des langues j fa raifon s’exerce à ranger fes idées 
dans l’ordre le plus naturel [>]. 

Conduit par cette fcience , il perce les pro- 
fondeurs de la Métaphyfique , mais aufli éloi- 
gné de la folle ambition de tout connoître, que 
de l'obftinatien plus infenfée encore à douter 
de tout, il fait s'arrêter. Il ramene fes regards 
lur lui-même , & apperçoit une chaîne immenfe 
de devoirs qui le lient d’un côté à l’Etre fuprême, 
de l’autre à l’univers où il eft placé. 

L’étude de la morale le conduit à celle des 
Loix qui n’en eft qu’une branche. Je crois le 
voir élever d’abord fes regards vers la Divinité , 
y cortempler la Juftice telle quelle eft dans fa 
fource , uniforme, immuable , éternelle; def- 
cendre de- là jufqu’aux loix des hommes , & les 
juger fur ce modèle fublime [»J. 


[»] H avoit étudié à fond la Logique , qui n’eft autre 
chofe , que l’art de conduire fucceffivement l’efprit , 
de ce qu’il connoît à ce qu’il ne connoît pas. On lui fit 
lire d’abord ces ouvrages prétendus philofophiques , où 
l’on débitoit fous le nom d’Ariftote , des fottifes que ce 
Philofophe n’avoit jamais dites. Un génie tel que celui 
de M. Dagueffeau , n’étoit pas fait pour s’en contenter. 
Bientôt on lui mit Defcartes entre les mains; ilenfcntit 
aufii-tôt la différence. Il admira les avantages de cette 
méthode > qui en partant d’un point évident , conduit à 
une démonftration allurée. Dans la fuite il en fit tou- 
jours ufage , foit pour s’inftruire lui-même , foit pour 
convaincre les autres. 

[a] Perfonne n’a plus approfondi que M. DaguelTeaa 
la fcience des Loix. Son génie ardent l’entraînoit à tou- 
tes les autres fciences; mais il s’appJiquoit à celle-ci 
par devoir. II avoit remonté aux. principes du droit 
naturel , du droit des gens & du droit public r il avoit 
lu & médité les Loix Romaines , les Loix Eccléfiafti- 

Î ues , les Ordonnances des nos Rois, les différentes 

loutumes de la France ; il en avoit recherché la fource 
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Les loix de ce peuple qui fut conquérant 5c 
légiflateur , fixent d'abord fon attention pat 
cette hauteur de fagefle, qui a été le caraélere 
des maîtres du monde. 

Les Lois émanées de cette puiffance facrée, 
quifagement combinée avec le gouvernement, 
produit le bonheur & la tranquillité des peuples, 
mais qui dans tous les fiecles a caufé de violents 
orages , lorfque des mains hardies en ont ébranlé 
les limites , offrent à fes travaux des objets aufli 
délicats qu’importants. 

Les Loix de la France , malgré leur mélange 
informe & groffier, ne peuvent ni rebuter fon 
génie , ni laffer fa patience. 

De-là il s’é'eve à des objets plus grands. Il 
confidere les loix nées avee le genre-humain 
pour maintenir la paix , pour limiter les maux 
de la guerre, & fur lefquelles un petit nombre 
de fages méditent en filence , tandis que l’am- 
bition des Rois tâche de les effacer dans des flots 
de fan g. 

Il paffe enfuite aux gouvernements des Na- 
tions , décompofe les refforts de toutes ces 
machines immenfes , obferve celles qui , avec 
le moins de force, produifent les plus grands 
mouvements. 

Je parcours l’Empire de toutes les Sciences , 
& je peux à peine fuivre la marche de Dacues- 
s f au. Je le vois qui s’élève jufqu’à la fphere 
d’Euclide , d’Archimede & de Newton [*]. Il 


dans les antiquités du droit féodal , & s’étoit encor* 
inftruit des Loix de tous les pays étrangers. 

[x] Il avoit un goût dominant pour les Mathémati- 
ques. Son génie l’avoit conduit jufqu’à ce qu’il y a de 
plus abftrait dans ces fciences. On l’a vu fouvent, lorf- 
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franchit les barrières qui font entre l'homme & 
l’infini; & le compas à la main , mefure les deux 
extrémités de cette grande chaîne. 

De ce monde intelle&uel , l’hiftoire le ramene 
au fein de l'univers. Tout ce <jue le torrent des 
âges a emporté, fe reproduit a fes yeux. Il par- 
court cette longue fuite derévolutions , c’efl-à- 
dire, de malheurs & de crimes , qui ont tant 
de fois changé la face du monde ; il y apprend 
l’art profond de connoître les hommes, & l’art 
plus difficile encore de profiter de leurs foi- 
blefles , pour les diriger au bien. 

Je crains qu'une main mortelle ne- paroifTe 
trop foible pour avoir élevé un fi vafte édifice. 
J’ofe attefter mon fiecle & la vérité, que je 
n’outrage point par la flatterie les mânes de ce 
grand Homme. 

Dans l’âge des foiblefles , des erreurs & des 
plaifirs , Daguesseau n’cft dominé que par le 
génie. Il cherche par- tout de quoi nourrir ce 
feu inconnu qui le dévore. C’eft-làce qui l’unit 
avec les Ecrivains les plus célébrés du fiecle de 
Louis XIV [y]. Il étoit digne d’avoir pour amis 
le fage Auteur de l’Art Poétique , & l'Auteur 
fublime d’Athalie. Il n’avoit point l’orgueil de 
protéger ces deux hommes , l’honneur de leur 
fiecle; mais il apprenoit d’eux à honorer un 
jour le fien. 

Les grands Hommes de l’Antiquité ne font 


qu’il étoit fatigué des affaires , prendre pour fe délafler, 
un livre de Géométrie ou d’Algebre. 

[ y ] Dans fa jeunefTe,il étoit étroitement lié avec 
Racine & Boileau. Leur fociété faifoit fes délices , & 
il neVen permettoit point d’autre. Boileau qui n’a été 
flatteur qu’envers Louis XIV , nomme M. Dagueffeau 
avec honneur dans plufieurs endroits de fes ouvrages. 
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plus; maïs la partie la plus noble d’eux-mémes, 
cette ame qui penfoit , eternifée dans leurs écrits, 
furvit à leurs cendres , & habite encore l’univeis. 
D aguesseau pour les chercher fortd’un monde 
ignorant & frivole [z] ; il admire cette ame fu- 
blime empreinte dans leurs monifments , & en 
les admirant , apprend à les imiter. 

On fait avec quel fuccésil cultiva cet Arc qui 
fut celui des premiers Philofophes, & qui em- 
bellit la penléedes charmes de l’harmonie : Art 
ingénieux , fouvent utile & toujours agréable , 
nommé frivole par ceux qui méprifenc tout c* 
qu’ils ignorent, mais eftimé par les vrais fages 
qui refpe&ent tout ce qui tient au génie 
[a]. Ainfi ce grand Leibnitz , l'étonnement de 
l'Europe , après avoir percé les profondeurs de 
l’Hiftoire , parcourut le labyrinthe des Loix , 
creufé dans l’abyme où font cachés les premier» 
éléments des êtres; rencontré Newton fur le» 
routes de l’infini , venoit quelquefois parmi leçi 


[ç]La lefture des anciens Poëtes fut , félon fon 
«xpreflion, une pajfion de fa jeuneffe. Un jjour il liloit 
un Poëtc Grec avec M. Boivin, fi connu par fa vafte 
érudition. Hâtons-jious , dit-il , fi nous allions mourir 
avant d'avoir achevé ! Il avoit une mémoire prodigieufe. 
A l’âge de Si ans , un homme de lettres ayant cité peu 
exactement devant lui une Epigramme de Martial , fl 
lui en récita les propres termes , en avouant qu’il n’a- 
voit point lu cet Auteur depuis l’âge de douze ans. 

[a] M. Daguefleau faifoit de très-beaux vers latins & 
françois. 11 conferva ce talent jufqu’à fes dernieres 
"années. Ayant été menacé de perdre fon époufe, il 
compofa une très-belle piece fur fa convalefcence ; M. 
Boivin traduifit en vers grecs cette piece latine d’un 
Chancelier de France. Le talent de la Poëfie eft un trait 
de reftemblance qu’il a de plus avec le Chancelier de 
l’Hôpital. 
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Mufes ranimer fon génie épuifé , & en détendre 
les refTorts. 

Mais déjà la carrière de l’éloquence s’ouvre 
devant Daguesseau. Que ne fuis je embrafé 
de cette ardeur brûlante qui fait les grands 
Orateurs, & qui caraétérife le génie! Te pein- 
drois ici celui de Daguesseau. Il femble tenir 
dans fa main toutes les pa/Tîons, & les diftri- 
buer à fon gré. 

Soit que dans l’aflemblée des Dieux, il pefe 
les intérêts des hommes [b] -, foit que dans une 


M ««’ étolt fait pnr fon éloquence la réputation fa 
plus brillante. On difoit de lui qu’il penfoit en Philofo- 

Î ihe, & parloit en Orateur. Son éloquence, pour f» 
ormer , avoit emprunté le fecours de tous les arts & 
de toutes les fcicnces. La Logique lui prêtoit la mé- 
thode inventée par ce génie , aufli hardi que fage» qui 
a été le fondateur de h Philofophie moderne : la Géo- 
métrie lui donnoit l’ordre & l’enchaînement des véri- 
tés: la Morale , la connoilTance du cœur humain & des 
paHions : l'Hiftoire lui fournilfoit l’exemple & l’auto- 
rité des grands hommes ; la Jurifprudence , les oracles 
defes Loix ; la Poëfie enfin répandoit fur fes difcows 
Je charme du coloris , la chaleur du ftyle & l’harmonie 
du langage. Ainfi dans M. Daguelfeau aucun» fcience 
n’étoit oifive; toutes combattoient pour la vérité. On 
auroit cru que chacun de fes plaidoyers étoit le fruit 
d’une longue préparation. Cependant il n’en écrivoit 
ordinairement que le plus, & réfervoit le travail d’ur>e 
compoifition exafte , pour les grandes caufes, pour les 
réquifitoires , ou pour les mercuriales qu’il prononçoit 
à la rentrée du Parlement. Il étoit lui-même le cenfeur 
le plus rigi de de fes ouvrages : & l’idée qu’il s’étoit for- 
mée du beau , étoit fi parfaite , qu’il ne croyoit jamais 
en avoir approché ; c’efl pourquoi il corrijjeoit fans 
celle. Un jour il confulta M. Daguelfeau fonpere , fur 
•un difcours qu’il avoit extrêmement travaillé , & qu’il 
vouloit retoucher encore. Son Pere lui répondit avec 
autant de fineffe que dç goût; Le défaut dt votre iif • 
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cenfure falutaire il trace d’an pinceau hardi îes 
vices des Magiftrats ; foit que par Tes difcours 

f ;énéreux il ranime l’eloquence dans ce Corps 
'Orateurs, qui libres par état,juftes par devoirs, 
utiles à la fociété (ans en être efcfaves , doivent 
toute leur dignité à leurs lumières, & joignent 
l’indépendance du Philofophe à l’adivité du 
citoyen ; par-tout il préfente l'accord des vertus 
& des talents. C eft l’ame de Socrate jointe au 
génie de Platon. O jour ou Daguesseau pro- 
nonça l’éloge funebre d’un grand Magiftrat 
'[c] enlevé à la France dans la fleur de fon âge ! 
Jour au/Ti honorable pour l’humanité que pour 
la Magiftrature ! Les larmes du Sénat , les cris 
de l'admiration , les traits touchants de Pélo- 

3 uence , le noble enthoufiafme de la vertu , qui 
e l’Orateur pafloit dans l'aftemblée , l’Orateur 
lui-même. obligé de s’interrompre ,& fon filence 
plus admirable que fon difcours : quel fpeftacle ! 
Qu’une telle éloquence eft au defliis de cet art 
vil & frivole qui compaffe froidement des mots. 

C’étoit l’afTemblage de tant de talents & de 
lumières qui faifoit regarder Daguesseau 
comme un homme extraordinaire dans l’empire 
des fciences. Cette paflion bafle & cruelle , qui' 


cours eft d’être trop beau : il fer oit moins beau fi vous 
le retouchiez encore. Dans la mercuriale qu’il prononça 
après la mort de M. le Nain fon ami , & fon fuccelfeur 
dans la place d’Avocat Général , il plaça un portrait 
de ce Magiftrat , qui fit une fi forte impreflion fur lui- 
même & fur les. Auditeurs , qu’il fut obligé de_ s’arrê- 
ter par fa propre douleur & par des applaudiffements 

Î ui s’élevèrent au même inftant. Quel moment pour un 
)rateur ! On en compte peu de pareils dans l’hiftoite 
de l’éloquence. 

M. Le Nain, Avocat-Général. 
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pardonne quelquefois aux vertus , mais jamais 
aux talenrs , l'envie n’ofe pas même lui difputec 
cette gloire. Déjà fon fiecle prend pour lui le 
cara&ere de la poftérité , & les hommes lui ren- 
dent juftice , comme s’il n’étoit plus. Les cito- 
yens des Nations étrangères , que nos arts , nos 
goûts , & peut-être nos vices agréables attirent 
en France , s’empreflent de voir D aguesseau 
[ d ] , & remportent dans leur Patrie , avec un 
fentiment d’adrturation pour lui , une idée plus 
grande de l’efprit humain. 

Mais il eft un fpeétacle encore plus grand que 
celui de fon génie, c’eft celui de fon ame. Je 
ne crains pas d’y porter le flambeau. En lui le 
favant eft un fage , & le Magiftrat n’a point à 
rougir des foiblelles de l’homme. ’ * 

Le caraélere de la véritable grandeur eft la 
fimplicité: j’ofe le dire à ce fiecle ; car la voix 
d une génération qui pafte , & qui demain ne 
fera plus , ne doit pas étouffêf la voix de la 
vérité qui eft éternelle. La vertu dédaigne un 
vain fafte qui ne pourroit que l’avilir en l’éner- 
jrant. Ainfi penfoient nos ancêtres, (impies dans 


[<f] Beaucoup d’étrangers , Allemands , Anglois 8c 
d’autres pays , attirés par la grande réputation de M. 
Daguefleau , s’emprefioient de le voir. Il ctoit en cor- 
refpondances de lettres avec la plupart des Savants de 
l’Europe , qui le confultoient fur leurs ouvrages. Dans 
la derniere année dé fa vie, il reçut un hefnmage très 
flatteur de la part de cette nation philofoplie, qui porte 
dans les fciences cet efprit de hauteur & d’indépen- 
dance, qui eft l’ame de .fa politique , & qui ofe nous 
difputer la gloire de l’efprit comme celle des armes. 
L’Àngfetérre confulta M. Daguefleau fur laréformation 
de fon Calendrier M. le Chancelier fit une fa vante 
féponfe , pleine de réflexions uîiles , que les Anglois 
Auvirent. 
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Jeurs mq;urs , comme rigides dans leur con- 
duite. Foible poftérité de ces grands Hommes , 
qu’eft devenu entre nos mains ce précieux 
héritage ? Nous ayons fubftitué une fauile gran- 
deur à une grandeur réelle. Cette antique lim- 
plicité ne fubfifte plus qjje dans les images de 
nos ayeux : & déjà même nos yeux corrompus 
far le luxe , ne peuvent plus foutenir la vue de 
ces images facrées. 

Daguesseau parmi la décadence générale de 
nos mœurs , fut conferver ces vertus que perdoit 
la Nation. Environné du luxe , le poilon qui 
circuloit autour de lui , ne put pénétrer jufqu’à 
fon ame. C’étoit un Spartiate aultere parmi le 
farte de la Perfe. Sa maifon fut l'afyie de la 
(Simplicité , & fa vie la cenfure de fon liecle. 

Il favoit que les vertus fe forment à l'école de 
la frugalité. Elle veille à la porte de fa maifon , 
comme d’un (anéiuaire , pour en écarter la foule 
des vices qui efçortent le luxe. Ennemi de la 
mollelTe, une vie dure & laborieufe entretient 
fans celTe la vigueur de fon ame. . 

O vous qui confumez le temps dans l’indo- 
lence , qui le proftituez à de vils plaifirs , qui 
le vendez pour un lâche intérêt , qui le tour- 
mentez dans de pénibles bagatelles , qui payez 
même ceux qui vous en délivrent ; 6 hommes , 
venez contempler Daguesseau , apprenez à 
exiftcr [«]. Il voit la durée comme un efpace 


[e] M. DaguelTeau ne connut jamais les plaifirs 8c les 
«mufements frivoles. Son principe étoit que le change- 
ment d’occupation ejl feul un ièlaffemtnt. Il ne faifoit 
aucun voyage , même à Vejrfailles, fans lire en chemin 
des ouvrages de philosophie • d’hiftoire ou de critique. 
Ainfi la durée qui eft fi courte pour nous , s’étendoit 
pour lui » & il vivoit plus que le relie des hommes. 
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Inmenfe , dont il n'occupe qu’un point ; il fe 
bâte de jouir de cette exiftence partagera qui 
s’enfuit -, il en ramafle toutes les parties ; à 
mefure qu’elles s’échappent du néant pour s’y 
replonger , il les enchaîne* par le travail, il fixe 
leur rapidité , & triomphe de la nature. 

Celui qui étoit fi faintement avare du teins , 
auroit-il été le prodiguer dans les intrigues de 
l’ambition ? Que ceux que cette paffion dévore, 
briguent à force de bafiefle l’honneur de s’élever: 
quU’s jouent le rôle d’efclaves , pour parvenir 
un jour à être tyrans ; qu’ils proftituent leur 
dignité , pour obtenir le droit de déshonorer 
l’Etat dans une grande place : ces moyens hon- 
teux ne font pas faits pour Daguesseau 
[/]. Semblable à une Divinité que la folitude 
çonfacre, & qui ne paraît que dans fon temple, 
fon deftin eft d'être néccfiaire aux hommes , & 
de ne leur rien demander. Ne feroit-ce pas in- 
fulter à une ame généreufe , que de lui faire un 
mérite d’avoir foulé aux pieds l’intérêt / Je fais 
que l'amour des richefles eft la derniere & la 
plus vile des partions. Mais à la honte de l'hu- 
manité, cette tache a fou vent flétri de grands 
Hommes. Chaque Nation en a des exemples ; 
chaque fiecle a de quoi rougir. Daguesseau fe 
fût reproché à lui-même d’avoir, je ne dis pas 
d’autres récompenfes ( car les richefles n’en (ont 


[/] Il ne demanda, ne délira jamais aucune Charge, 
ï-es honneurs vinrent le chercher. Au commencement 
de la Régence, lorfqu’il étoit encore Procnreur Géné- 
ral, il refufa de faire des démarches pour fon élévation, 
quoiqu’il fût prefqu’affuré du fuécèr. A Dieu ne 
plaife , dit-il , que j'occupe jamais la place A' un homme 
vivant. Parole fimple , mais qui a fout le fublime d’un 
{intiment vertueux. 


Digitized by Google 



L O O B 


une que pour les cœurs bas ) mais d’autres fruits 
de fes travaux que celui de faire du bien aux 
hommes [5] ; il ne peut donc pas compter les 
trelors qu'il a amafléSp les palais qu’il a conf- 
truits , les terres qu’il'a enfermées dans fes do- 
maines ; mais des biens plus nobles & plus 
dignes de l’homme, les vertus qu’il a acquifes , 
les grandes aftions qu’il a faites , les malheu-, 
reux qu’il a fauvés , les familles indigentes qu’il 
fourient. Ce font là fes richelTes. 

I! eft digne d’être le bienfaiteur des hommes, 
car il ne s'en fait point un droit pour être leur 
tyran. Ses bienfaits n’ont rien de redoutable , ni 
d’humiliant pour ceux qui les reçoivent. Il n’e- 
xige pas même de reconnoiflance : en ferrant 
les malheureux , il croit n’être que jufte. Heu- 
reux encore s’il peut être caché ! 

L’amitié eft faite pour le fage ; les cœurs vils 
& corrompus n’y ont aucun droit. L’homme 
puiflant a des efclaves , l’homme riche a des 
flatteurs , l'homme de génie a des admirateurs, 
le fage feul a des amis. Quel homme fut plus 
digne d’en avoir que Daguksseau ? Ce fondes 


[^] Son défintéreflement étoit tel qu’on le préfente 
ici. I! n’afpiroit qu’à être utile : & pendant 60 anspaiTés 
dans les premières charges de l’Etat , il n’eut pas même 
la penfée qu’il pouvait s’enrichir. II auroit cru que 
c’étoit vendre fesfervicesà la Patrie. Loin que fa for- 
tune s’augmentât , elle fut diminuée par la révolution 
du fyftême , on ne l’entendit jamais s’en plaindre. Trop 
au cfefius de l’intérêt , il s’oublia lui-même , pour ne 
s’occuper que de fes concitoyens; & il donna en tout 
l’exemple à la nation. Il n’a lailTé d’autre fruit de fes 
épargnes que fa Bibliothèque , encore n’y mettoit il 
qu’une certaine fomme par an. Son efprit folide dans 
tous fes goûts, n’aimoit que les livres utiles , il mé- 
prifoit ceux qui n’étoijent que rares. 

talents 


♦ 


Digitized by Google 



DE M. Daguesseao. 7 J 

talents & les vertus qui défignent Ton choix. 
Ce feroit à ceux qui ont joui de cet honneur , 
à le peindre tel qu’il étoit dans le commerce de 
la fociété. On verroit la modeftie avec la gloire , 
la défiance de foi-même avec la plus valte éten- 
due de lumières. On remarqueroit ce cara&ere 
de bonté, qui fied n bien aux grands génies: 
car il en eft d’eux comme des Rois , on leur fait 
gré de daigner être hommes. 

Que ceux qui regardent les Gens de Lettre* 
comme une efpece d'animaux rares , faits pouf 
amufer leur indolente ftupidité, qui abufcnr de 
leurs befoins pour les avilir , foient humilié* 
par l’exemple de Daguesseau. Il refpe&oit les 
Savants, comme une portion pure & choifie de 
citoyens qui ont renoncé à la fortune , pour 
l’art pénible & dangereux d’éclairer les hommes . 
Confident de leur génie , cenfeur de leurs ou- 
vrages , digne de les apprécier , il leur prodi- 
guoit cette confidération qui eft le fèul prix 
digne des talents. 

Suivons Daguesseau dans l’intérieur de fa 
famille , nous y verrons un fpectacle aufli noble 
que touchant. Pere , époux , fils vertueux , il 
remplit ces devoirs facrés comme dans les pre- 
miers âges du monde [b]. Il adore la vertu dans 


[A] M. Daguefleau aimoit fon pere , comme il aimoit 
la vertu , par tendrefle & par admiration. Ces deux 
âmes qui fe connoifloient fi bien , étoient étonnées 
l’une de l’autre , & s’infpiroient mutuellement du ref- 
pe&. 

Anne le Febvre d’Ormeflon mariée à M. Daguefleau 
en 1694 , étoit digne de fon Epoux & du nom qu’elle 
portoit. C’eft à fon fujet que M. de Coulange , efprit 
aimable & facile de ce temps-là , dit qu’on avoit vu* 
pour la première fois , les grâces ôc la vertu s’allier en» 
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Ton pere, il l’a reçue en dot avec fon cpoufe , il 
l’enleigne lui-même à Tes enfants. Je vois cette 
famille augufte & (Impie , unie par les nœuds 
les plus tendres, vivre fous la garde d’une auftere 
difcipline , dans cette joie pure que la paix , la 
concorde & la vertu infpirent. C’cft là que l’on 
apprend à ne pas rougir de la nature. Quel 
fpe&acle de voir un pere (avant & vertueux 
revêtu de la pourpre , aflîs fur le trône de la 
Juftice , entouré de fes jeunes enfants, former 
ces âmes encore tendres , tranfpôrtc de joie en 
voyant leurs vertus éclore , les ferrer dans fes 
bras , les baigner de larmes de tendrell'e , les 
offrir à la Patrie i O luxe, ô divinité fuperbe de 
notre fiecle , jamais ta fauffe grandeur ne donna 
un pareil fpeéfaele au monde! 

■ Avec tant de relfourcc > Dagufsseau pou- 
voit-il n’être pas heureux, même dans l’exil > 
Qu’il eft difficile de palier tout-à-coup de la vie 
’ active & tumultueufe des grandes places , à une 
vie tranquille & privée ! L’ame accoutumée au 
tumulte des affaires , à la pompe dçs honneurs, 
aux courtifans & aux efclaves , tranfportée tout- 
à-coup dans la folitude , féparée de tous ces 
objets qui fervoient d’aliment à fon inquiétude 


femble. Elle mourut à Auteuil le premier Décembre 
1735. La douleur de M. Dagueffeau égala fa tendrefle 
pour. elle. Cependant à peine avoit-il efluyé fes larmes, 
qu’il fe livra aux fondions de fa place. On craignoit 
que le poids des affaires , joint à celui de l’affliétion , 
ne l’accable. Je me dois au public , difoit-il , & il h'efi 
pas jufte qu'il fouffre de mes malheurs domejliçues. 

Je ne dirai rien des enfants de M. Daguelfeau. Cell 
au publi*qui les connoît , à les louer. En ne rendant 
que juftice, je craindrois de paroître flatteur; & c’eft 
wue tache que tout homme de lettres doit éviter. 
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ou à fa vanité , eft réduice à fe dévorer elle- 
même. Pour foutenir une pareille épreuve , il 
faut c. tte Philofophie de l'ame qui eft fi fupé- 
rieure à celle de l’efprit-r qui peut être eft la 
feule utile , & que les vaftes connoiflances ne 
donnent pas toujours. 

Daguesseau toujours égal à lui-même, porte 
au fein de la retraite , ce calme profond de 
l’ame , qui l’avoit accompagné dans les orages 
de la Cour. La religion , les loix , l’amitié , fa 
famille , les fciences , les arts, c’eft-à-dire, tout 
ce qu’il y a de plus doux & de plus facré fur la 
terre, occupcnt& partagent fon temps [i]. Ses 
mains accoutumées à porter les balances de la 
Juftice , ne dédaignent pas de s’abailfer à la 
culture de la terre. Quelquefois il fe délafie a 
tracer le plan de fes jardins , où il réunit, comme 
dans fa conduire , ce double cara&ere de (im- 
plicite & de grandeur , qui étoit naturel à fen 


[i] M. Daguefleau appelloit le temps de fon féjour à 
Freines, les beaux jours de fa vie. Il en employoit une 
partie à l’étude des livres facrés , fur lefquels il fit des 
notes favantes , après avoir comparé les textes écrits 
en différentes langues ; une autre partie à rédiger les 
vues qu’il avoit conçues fur la légiflation y une autre à 
exercer lui-même fes enfants fur les Belles-Lettres 2c 
fur le Droit , & à compofer pour eux un excellent pi. ut 
d’études. Tels'étoient les trois objets cle fon travail*. 
Les Mathématiques , les Belles-Lettres & l’Agriculture 
formoient fes délaffements. Le Chancelier de la France 
fe plaifoit quelquefois à becher la terre. La vie cham- 
pêtre retraçoit à fes yeux l’innocence des premiers 
âges du monde. Tous ceux qui excelloient dans les- 
beaux arts 8c dans les fciences , venoient en foule fe 
réunir autour de lui , pour profiter de fon ioifir 8c de 
fes réflexions, iln’avoit que des vues grandes 8c nobles; 
8c ce goût de grandeur perçoit jufques dans le plan 
qu’il fit pour embellir fon parc. 
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ame ; tant il efl vrai que les goûts des hommes 
portent l’empreinte de leurs mœurs. 

Ainfi couloient dans l’exil les jours d’un 
Sage. Rappelle enfin aux fondions de fa dignité, 
il ne s’arracheroit qu’avec peine à fa retraite , 
s’il n’étoit confolé par la douceur d’aller fervir 
fa Patrie. Chaque inflant femble ajouter quel- 
que chofe à fa dignité. Tous ceux qui le con- 
templent , voient autour de lui foixante ans de 
fervices & de travaux pour l’Etat. Sa vie toute 
entière l’environne , & répand fur lui un éclat 
qui attire tous les regards. 

Mais, ô deftin de l’humanité! ce qu’il y a de 
plus grand , doit avoir fon terme : & ces âmes 
fi fupérieures à celles du vulgaire , ne peuvent 
fauver de la deftruftion cette argile periflable 
qu’elles animent & qu’elles honorent. Déjà la 
douleur attaque de toutes parts Daguesskau s 
& fon ame n’habite plus que parmi des ruines. 

Sa vertu furvit toute entière à les forces. Il 
fait que l’homme efl aux dignités , & que les 
dignités ne font pas à l’homme. Il fe compare à 
fes devoirs. Il a accepté les honneurs en citoyeni 
il les a remplis en fage ; il les quitte en héros 
dès qu’il ne peut plus les remplir [/?]. 


[£") M. le Chancelier jouit jufqu’à plus de Si ans 
d’une fanté vigoureufe , confervée par la fobriété 8c par 
l’égalité d’ame. Dans le cours de l’année 1750 , des 
inhrmités douloureufes l’obligerent d’interrompre fou- 
vent fon travail. Il réfolut de quitter fa place , parce 
qu’il ne pouvoit plus remplir qu’une partie de fes de- 
voirs. Il y avoit près de 34 ans qu’il étoit Chancelier» 
Il écrivit au Roi , pour lui demander la permilïion de fe 
démettre de fa Charge. 11 difta lui-même fa démiffion , 
il en figna l’aéle , le jour même qu’il finiffoit fa quatre- 
vingt-deuxieme année. Il le remit le lendemain à M. le 
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Dès ce moment libre des liens qui l’atta- 
choient à la terre, & prêt d’aller rejoindre l’Etre 
éternel, il ne s’occupe plus que des fentiments 
auguftes de la Religion. Cette vertu, fi capable 
de nous élever l’ame , fi néceilaire pour nous 
confoler de nos maux , avoit accompagné Da- 
guf.sseau dans tout le cours de fa vie [/]. 

Il voit la mort d'un œil ferein , il l’attend avec 
confiance. Heureux qui peut dire en mourant : 
ô Nature , je te rends un efprit plus parfait que 
je ue l’avois reçu. Etre éternel , j’ai orné ton 
ouvrage. C’en eft fait , Dacuesseau n’eft 
plus [m]. 


Comte de Saint Florentin , Secrétaire d’Etat : & fes 
deux fils allèrent , avec ce Minière, remettre les Sceaux- 
au Roi , qui lui conferva les honneurs de Chancelier 
de France , avec une penfion de cent mille livres. 

[/] On peut aflurer que M. Dagueffeau étoit un vé- 
ritable Philofophe Chrétien. La religion étoit le fonde- 
ment de toutes fes vertus. Jamais il ne paffa un jour 
de fa vie fans lire l’Ecriture fainte. Il éprouvoit ce 
qu’on a déjà dit de ce Livre facré , qu’on ne pouvoit le 
lire fans devenir plus vertueux. Convaincu de la vérité 
de la Religion Chrétienne , fidele à tous les devoirs 

3 11’elle impofe , zélé pour l’honneur de l’Eglife , affligé 
e fes malheurs , il répandoit autour de lui , 8c parmi 
tous ceux qui l’approchoient , cet efprit de religion 
dont il étoit animé. 

[.va] M, Dagueffeau mourut le 9 Février 1 7 y x. II 
porta même au-delà du tombeau l’horreur du luxe, âc 
la fimplicité qui fit fon caraélere. Il voulut que fe.s 
cendres fuffent mêlées 8c confondues parmi celles des 
pauvres , dans le cimetiere de la Paroiffe d’Auteuil, où 
Ion époufe étoit enterrée. Leurs enfants ont fait élever 
line Croix au pied de leur fépulcre , dont les marbres 
or.t été donnés par le Roi. Il eft à remarquer que la 
France a perdu dans l’efpace de deux mois , le Maré- 
chal de Saxe £c le Chancelier Dagueffeau , les deux 
plus grands hommes qu’elle eût alors dans deux genres 
différents. 
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Tous ceux qui meurent, font honorés par des 
larmes. L’ami eft pleuré par Ton ami , l'époux 
eft pleure par l’époufe , le pere de famille par les 
.enfants, un grand Homme eft pleuré par le 
genre-humain. Lorfque fa pompe funebre tra- 
verfoit cette Capitale, quels étoient à (a vue , 
les lêntiments des citoyens ? l'admiration & la 
douleur. Le corps où avoir habité cette grande 
aine, quoique froid & inanimé , imprimoit - 
encore le refpeét. Semblables à ces Temples qui 
long-temps ont fervi de demeure à la Divinité , 
même après qu’ils ont été renverfés , la vue de 
leurs débris porte encore dans l’ame un fenti- 
ment involontaire de Religion. Le vieillard 
difoit à fes enfants : Mes fils, l’homme jufte eft 
mort. Le foible & le malheureux s’écrioient : 
nous n’avons plus d’appui. 

Des milliers d hommes meurent & font aulTI- 
tôt remplacés : mais la mort du grand Homme , 
laifle un vuide immenfe dans l’univers, & la 
nature en deuil eft des lieclcs à le remplir. Que 
du moins l’exemple de l’homme vertueux qui 
n’eft plus , vive fans celle parmi nous. Appre- 
nons de lui à être juftes. 

M’eft-il permis, en finiftant , de faire un vœu 
pour le bonheur de la Patrie : Je fouhaiterois 
cju’au milieu du Palais facré qui fert de Temple 
a la Juftice , .on élevât la ftatue de ce grand 
Homme. Ce feroit parmi nous un monument 
éternel de religion, de fimplicité & de vertu. Ce 
marbre muet exerceroit lans celfe une cenfure 
utile fur les mœurs du Magiftrat; & lorfque 
nous ne ferions plus , il annoncetoit encore la 
vertu à nos derniers neveux. 
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DUGUAY-TROUIN* 

LIEUTENANT GÉNÉRAI 

DES ARMÉES NAVALES . 


Difcours qui a remporté le Prix de l'Académie 
Françoife en i~6i. 


tous les grands fpettacles que le génie 
de l’homme a donnés au monde , il n’en eft peut- 
être aucun de plus admirable que la navigation. 
Un être foible & mortel , rampant fur la. terre, 
a ofé créer des édifices mobiles & flottants qu’il 
a fufpendus fur des abymes , aflervir un élément 
inconnu & terrible, donner des loix aux vents , 
& voler aux extrémités de l’univers, fous un 
Ciel qui n’étoit point fait pour lui. 

Mais telle eft notre deftinée. L’efprit humain 
eft auflî pervers qu’il eft grand ; & le crime à 
côté du génie , infpire l’admiration avec l’hor- 
reur. Les hommes ont abufé de tout -, des vé- 
gétaux pour en former des poifons , du fer pour 
s’égorger, de l’or pour acheter les crimes, des 
arts pour multiplier les moyens de fe détruire i 
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ils ont abufé fur- tout de l’art de la navigation. 
Les abymes ont reçu des combattants ; la mer 
eft devenue un champ de carnage; les vents 
ont porté la mort. Nos fureurs ont parte dans 
un nouveau monde : fous prétexte d'inftruire 
> l’Amérique , nous y avons égorgé plus de trente 
millions d’hommes, plaie la plus cruelle qui ait 
été faite au genre humain , & dont le globe 
fe reffentira iufqu’à la derniere révolution des 
fiecles. 

Peut-être (a) devons -nous regretter ces 



( a ) C’eft un grand problème de fçavoir , fi la Na- 
vigation a été plus utile que funefie aux hommes. On 
peut dire d’un côté qu’elle a fervi à réunir les diffé- 
rentes parties de l’Univers. Ce globe partagé en cent 
mondes différents , n’a plus formé qu’un feul monde ; 
les Nations fe font communiqué leurs lumières ; la 
connoiffance de la terre 8t des cieux a été perfeéfion- 
née ; les tréfors difperfés par la nature , ont été raf- 
femblés par le commerce. Mais aulfi que de maux 
font nés de ces biens même ! Les peuples , en fe 
communiquant leurs lumières , fe font communiqué 
leurs vices. Le commerce, en multipliant les richef- 
fes , a multiplié les befoins , a fait naître le luxe & 
corrompu les moeurs. Enfin , la mer eft devenue une 
des plus grandes caufes de cette dépopulation fenfible 
que les Philofophes croient appercevoir dans le genre 
humain. Tant d’hommes engloutis par les naufrages 
depuis le commencement des fiécles ; tant de pertes 
& de maladies cruelles que la nature avoit renfermées 
dans certains climats , oc qui ont été répandus dans 
le monde entier ; tant de pays inondés par des bri- 
gands , à qui la mer auroit fervi de barrière ; lapins 
vafte partie du monde , l’Amérique , prefqu’entiere- 
ment dépeuplée ; enfin , les combats de mer , fi meur- 
triers & fi terribles , fur-tout entre les Nations mo- 
dernes ; tout cela dépoferoit contre la Navigation , 
te devroit la faire regarder comme un des plus grands 
. fléaux qui défolent le genre humain. 
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temps d'uns heureufe ignorance , où nos ayeux 
moins grands , mais moins criminels , fans in- 
duftrie , mais fans remords , vivoient pauvres 
& vertueux, & mouroient dans le champ c]ui 
les avoit*vu naître. Mais on voudroit en vain 
pcifuader à l’homme de renoncer à des forces 
qui lui font pernicieules : rien ne l'effraye au- 
tant que fa foibleffe. La navigation eft deve- 
nue pour les peuples policés un fléau nécel- 
fairc , aufli utile aux Etats ( b ) , que funefte 
au genre humain. 


(b) On ne peut douter que dans l’ordre politique 
la Navigation ne foit un bien. Nous voyons par l’hif- 
toire que toutes les Nations qui ont cultivé la Ma- 
rine ont joué un trcs-grand rôle. Tyr , devenue la 
reine des mers , s’eft enrichie des dépouilles du 
monde , & l’a peuplé de fes colonies. Athènes a eu la 
fupériorité fur cette République d’Etats qui compo- 
foit la Grece. Carthage a difpute l’Empire de 1 Uni-, 
vers. Rome n’a étendu fes conquêtes que lorfqu’elle 
a commencé à équipper des flottes. Venife, fortie 
des fanges d’un marais > a fait trembler l’Orient par 
fa puiffance , & enrichi l’Occident par fon induftrie* 
L’Efpagne a prefqu’obtenu la Monarchie univerfelle 
dans le temps que fes flotte? découvroient un nou- 
veau monde. L’Angleterre , du fein de fes rochers , 
6c parmi les orages de fon Gouvernement , a ‘fou- 
vent fait pancher la balance de l’Europe. La Hol- 
lande pauvre & efclave , a trouvé dans fes vaiffeaux 
la richeffe & la grandeur ; fes pavillons ont été l’é- 
tendard de fa liberté. La Turquie a été au plus haut 
point de gloire & de puiflance , lorfque Dragut 8c 
Barberoulfe commandoie^t les flottes immenfes de 
Soliman. Si nous tournons les yeux fur la France » 
nous y verrons la Marine peu connue fous la pre- 
mière race de nos Rois , ranimée fous Charlemagne , 
fervir de barrière aux inondations du Nord , négligée 
fous fes fuccefièurs qui négligèrent tout , -rétablie 
fous le premier des Philippes porter des conqué- 
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France , tu as vu la mer fe courber fous tes 
vaifleaux * & l’Univers n’a point oublié les 
hommes célébrés qui t'ont rendue vi&orieufe 
fur cet élément. Long-tems la Renommée a 
publié dans l’Europe le nom de Dbguay- 
Trouin. Il a droit à la reconnoiflance de fa 
Patrie , puifqu’il en fut le vengeur. 

Dans Athènes , c’étoient les plus fameux 
Orateurs qui célébroient les vainqueurs de Sa- 
lamine & de Marathon ; & ils avoient pour 
auditeurs les Socrates & les Periclès. Je n’ai 
point les mêmes talents ; & j'ai des Juges 
aulli redoutables : mais .-ici la vérité fera pref- 
que toujours 'étonnante par elle-même. Dans 
un fujet aulli grand , c'eft être éloquent , que 
d’être fincere. 

Je peindrai Duguay-Trouin , d’abord fim- 
ple Armateur , & faifant dans cette école bel- 
liqueufe l’apprentilTage de la Marine. Je le pein- 
drai enfuite dans la Marine royale , & lervant 
la France dans les plus grandes entreprifes. 

Le fujet que je traite m annonce que j’ex- 
citerai l’attention de mes Concitoyens. Quelle 
que foit l’indifférence de notre fiecle pour les 
talents qui l’honorent , il rend du moins juf- 
tice à ceux qui ne font plus. 


rans dans l’Afie , s’élever par des progrès lents juf- 
«u’à François I. retombée pendant les orages funof- 
tes des guerres civiles, reparoître (ous Louis XIII. 
où elle trouva Richelieu; étonner & faire trem- 
bler l’Europe fous Louis XIV. toujours liée à de 
grands événements , ou recevant l’impulfion des grands 
génies. . . 


Digitizec 



be Duguay-Trouin. S3 

TREMIE RE VAR T 1 E. 

Qu’eft-ce qu’un homme de met ( c ) ? C’eft 
un homme qui , placé fur un élément orageux 


( c ) Les vi&oires d’un homme de mer dépendent de 
trois chofes ; de fes vaiffeaux , des vents & de la 
mer. Il eft d’abord effentiel qu’il connoifle les qualités 
de Tes navires , leur folidité , leurs proportions , leur 
vîtelfe ou leur lenteur. C’eft fur cette^connoiflance 
qu’il doit régler la plupart de fes opérations, pour 
l’attaque ou pour la défenfe , pour le combat ou pour 
la retraite. 

Les vents font le fécond objet de fon étude : ils 
avoient d’abord été créés par la nature pour être les 
bienfaiteurs du monde , pour purifier l’tflr en l’agitant, 
pour amener ou pour difiiper les pluies , •pour trans- 
porter & répandre les germes des plantes , pour 
fortifier les végétaux par d’utiles fecouflfes , pour éta- 
blir un commerce entre toutes les Nations de l’Uni- 
vers. Mais depuis qu’ils ont reçu une nouvelle defti- 
nation de la fureur des hommes , ce font eux qui dé- 
cident prefque toujours du fuccès des combats de mer. 
11 faut donc les connoître pour triompher de leurs 
obftacles , mettre à profit leurs avantages , régler fut 
eux le choix des poftes , tirer d’eux le plus grand fa- 
cours lorfqu’ils font favorables , les forcer de fervir 
même lorfqu’ils font contraires. 

La mer eft le troifieme objet qui doit fixer l’atten- 
tion d’un Marin, Elle a des vagues qui choquent con- 
tinuellement' le navire : il faut eftimer leur aélion : 
elle a une furface toujours agitée ; il faut obéir à 
fes différents mouvements : elle a des courants ; il 
faut cOnnoître ôc mettre à profit leur direflion : elle 
a des marées , il faut calculer leur temps , leur force , 
leur effet. 

Enfin , l’homme de mer a des ennemis à combatre , 
il faut qu’il fâche eftimer par la raifon , par les cbfta- 
cles , dans quel temps les vaiffeaux ennemis peuvent 
fe trouver à telle hauteur ; s’il les attend , il faut qu’il 
fâche leur fermer le paffage j s’il les pourfuit , leur cou- 
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où il a des ennemis à combattre , doit met*» 
tre toute la nature d’intelligence avec lui- 
même. Connoitre toutes les qualités du navire 
qu’il monte ; en faifir d’un coup d’œil toutes 
les parties ; leur commander comme l’ame 
commande au corps , avec le même empire fie 
la même rapidité , diftinguer la direction réelle 
des vents de leur direéhon apparente > dimi- 
nuer ou augmenter à fon gré leur impulfîon j 
tirer de la même force des effets tout con- 
traires ; fe rendre maître de l’agitation des va- 
gues , ou même la faire concourir à la vic- 
toire ; enchaîner l’inconftance de tant de caufes 
différentes , de la combinaifon desquelles ré- 
fulte le fuccès ; enfin calculer les probabilités * 
& maîtrifer les hazards r tel eft l’art d’un homme 
de mer. % 

La nature fans doute contribue à le former : 
elle lui donne le génie des détails , ce coup 
d’œil qui faifit les rapports, cet inftintl fôr fie 
prompt qui décide , tandis que la raifon ba- 
lance, fit ce courage qui agit quand la prudence 


per chemin ; s’il les évite , choifir celle de toutes les 
routes où fon vailfeau a la plus grande vîteffe pofli- 
hle ; s’il les combat, il doit , par leurs mouvements » 
connoitre leurs intentions ; les forcer , par fa manœu- 
vre , à foutïrir l’abordage , ou favoir l’éviter foi- 
même. Tous ces détails, fi multipliés, fi combinés», 
ne peuvent être que le réfultat de beaucoup' d’étuda 
8c d’expérience. L’homme a befoin d’apprendre les 
chofes même les plus fimples. .11 eft condamné à f© 
traîner en rampant d’une vérité à l’autre. Que fera-ca 
donc d’un art aufii compliqué que celui de la Marine 
11 faut une ignorance bien hardie pour fe flatter d’y 
téulïir fans l’avoir étudiée. La nature donne les ta- 
lents , l’autorité donne les titrer > l’étude feule, dowy* 
lei c ‘jnDoiifozu.es. 




de Duguay-Trouin. 8y- 

délibéré. Mais la nature ne fait qut commen- 
cer l’ouvrage , c’eft à l’homme à l’achever. Il 
faut qu’il ajoute les connoilfances aux talents. 
Où les prendra t-il ? Sera-ce au milieu de la 
pompe des Cours ; Parmi les voluptés des . 
Villes ? Dans l’oifiveté des ports ? Non : ce 
fera parmi les travaux , les dangers & les épreu- 
ves de la mer. Mais ces épreuves ne doivent 
point être dangereufes pour la Patrie : il faut 
que l’homme de mer foit éprouvé au plus grand 
rifque pour lui-même , ^u moindre pour l’Etat. 
J’oferai donc le dire ( car les préjugés natio- 
naux n’ont point d’empire fnr la vérité ) nous 
ne ferons puiilants fur les mers , que lorfque 
la Marine marchande fera la pépinière de la 
Marine royale. Rome, qui conquit le monde, 
ramafloit chez tous les Peuples de l’Univers , 
tout ce quelle trouvoit d'utile. Imitons fon 
génie; ou , fi nos âmes font trop foibles 
pour adopter la vérité qai nous eft montrée 
par un ennemi (d), laifions-nous convaincre 


(rf) En Angleterre, la Marine marchande eft une 
école où les particuliers rifquent leurs fortunes pour 
apprendre à foutenir un jour la fortune publique. Le 
fervice dans l’une , eft un degré pour paffer à l’autre. 

11 n’eft pas extraordinaire de voir des Lords envoyer 
leurs enfants faire plufieurs campagnes fur des vaifteaux 
marchands : c’eft pour ainfi dire, une partie de l’éduca- , 
tion publique. Peut-être l’Angleterre doit-elle fa gran- 
deur à ce fyftême : il produit du moins de grands avan- 
tages. Le commerce eft honoré : la fcience de la Marine 
fe répand dans tous les états : Ta Marine Royale fe peu- 
ple d’Officiers excellents , qui fe forment même ai» 
fein de la paix : & nous , avec nos préjugés & notre 
orgueil , nous reftons dans l’ignorance. C’eft ce que 
l’Amiral Hawke dit dans cette guerre à un Officier 
François qui étoit prifonnier ; » Jamais en France 
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par l’exemple de nos grands hommes. C’eft du 
lein de la Marine marchande que font fortis 
Jean Bart (e ) , Tourville 8c le Chevalier Paulr 
ç’eft elle qui a formé Duguay-Trouin. 


„ vous n’aurez de Marine, tant que vous croirez qu’il 
n y du a déshonneur à fervir fur des vaiffeaux mar- 
» chands. Je n’étois pas né pour être matelot, ajou- 
ti ta-t-il , cependant je me fuis fait matelot pour ap* 
„ prendre la manœuvre ». Que du moins nos ennemis 
nous inftruifent. Ces réflexions ne font diftées, ni par 
l’enthoufiafine , ni par l’envie de cenfureri c’eftle cri 
de la raifon Ôc de la vérité. 

(e) C’eft une chofe qui mérite d’être remarquée, 
que la plupart des grands hommes de mer , que la 
France a produits , le font formés dans la Marine 
marchande. 

Jean Bart, né à Dunkerque , d’un courage intrépide , 
d’une force de corps extraordinaire , de fimple pê- 
cheur devint Chef d'Efcadre : il fit les plus grandes 
chofes /parce qu’il ne craignit jamais rien : il mourut 
en 1701. 

Le Comte de Tourville fit fes premières armes dans 
un vaiffeau armé en courte contre les Algériens. Il 
livra , en 1661 , un combat terrible à des Corfaires 
Turcs. Il continua à s’exercer & à s’inftruire dans la 
même école jufqu’en 1667 , que le Roi l’attacha a la 
Marine Royale , en lui donnant le titre de Capitaine 
de vaiffeau. Il fut nommé Chef d’Efcardre en 1677 j 
Lieutenant - Général en 1 68 1 , Vice- Amiral & Gé- 
néral des Armées Navales du Roi en 1690; Maréchal 
de France en 1693. (Il mourut en 1701 le 27 Mai. 
Il combattit long-temps fous Duquefne , 6c mérita de 
remplacer ce grand homme. La bataille de la Hogue , 
quoique perdue , augmenta fa gloire. 

Le Commandeur Paul fk long - temps la guerre 
d’Armateur. Il entra enfin dans la Marine Royale : 8c 
en 1663, Louis XIV lui confia une Efcadre de fix 
vaiffeaux de guerre contre les Pirates de Tunis 6c 
d’Alger. Il montra dans cette expédition beaucoup 
d'intelligence, décourageât d’aftivité; 6c fit trembler 
parles victoires toutes les côtes de Barbarie. 
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La nature qui le deftinoit à faire de grandes 
chofes, lui accorda la faveur de naître fans ayeux. 
La véritable Noblelle eft de fervir l’Etat : le fang 
qui coule pour la Patrie eft' toujours noble. 

Remarquons (f) , à l’honneur de la Breta- 
gne, que cette Province lui donna le jour; ëc 


Sur la fin du régné de Louis XIV , il y eut encore 
en France un Armateur, né avec le plus grand génie 
pour la mer , & qui n’avoit pas moins d’intrépidité 
que de talents ; il s’appelloit Caftarr. Il fe diftingua 
long - temps par la quantité 8c la richeffe de fes pri- 
fes. En 1712, il commanda une Efcadte de fix vaif. 
féaux de guerre 8c de deux frégates , à la tête de la- 
quelle il ravagea dans une même campagne plufieurs 
Colonies du Portugal , de la Hollande 8c de l’Angle- 
terre. Mais il avoit des défauts qui quelquefois tien- 
nent au courage; un caraélere dur, 8c une ame trop 
inflexible. Il choqua la Cour , & la Cour le laififa dans 
l’oubli. Un jour Duguay - Trouin étoit à Verfailles 
dans l’antichambre du Roi, où il s’entretenoit avec 
plufieurs Seigneurs; tout-à-coup il apperçoit dans un 
coin un homme feul , & dont l’extérieur annonçoit 
la mifere ; c’étoit Caffart. Duguay-Trouin quitte les 
Seigneurs dont il étoit entouré , 8c va caufer avec lui 
près de trois quarts d’heure. Les Seigneurs étonnéfc 
lui demandèrent à Ln retour avec qui il étoit. Com- 
ment , s’écria Duguay-Trouin , avec qui j’étois!- 
avec le plus grand homme de mer que la France ait 
aujçurd'hui. 11 eft probable que cet homme auroit pu 
Tendre les plus grands lervices à la Nation , s’il eût 
été employé : mais il n’a fervi qu’à prouver par fon 
exemple combien la Cour doit craindre d’étouffer le 
mérite , 8c combien on doit ménager la Cour , puif- 

Î ue c’eft d’elle en partie que dépendent la réputation 
c la gloire. Nous avons du moins la fatisfaflion de 
'rendre à fa mémoire la jnftice qui. ne lui a pas é»é 
rendue pendant fa vie , d’apprendre à la France qu’elle 
pouvoir avoir un grand homme de plus. 

[f) René Duguay-Trouin naquit à S. Malo le 10 
Juû) 1673 ; d'UIàf fcjpille 4e NégoiûÿftS. Son pets y 
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à la gloire du commerce , qu’il naquit au fein 
de cette profeflîon , que l'orgueil dédaigne , 8c 
qui fait la grandeur des Etats. 

La France qui étoit alors toute-puiflante , 
foutcnoit la guerre contre l’Europe. C’eft par- 
mi les feco.ufles du monde qu’eft né Duguay- 
Trouin. L’année même de fanaiffance, trois 
batailles navales enfanglanterent les mers ( g ). 

Accoutumé dès l’enfance au fpeélacle des 
Vaiireaux -, il éprouve à cette vue cette émo- 
tion douce & puisante qui eft la voix du gé- 
nie. Déjà fon ame s'élance fur les mers. Mais 
le traité de Nimegue a défarmé les nations. 
Bientôt un nouvel orage s’élève du fein de 
l'Angleterre. Un Prince , qui dans un corps 
foible & fous des dehors froids, cachoit tout 
le feu & toute l’aélivité d’une ame ambiticufe j 
aufterE dans fes mœurs , profond dans fa po- 
litique , opiniâtre dans fes delfeins , guerrier 


commandoit des vaiffeaux armés , tantôt en guerre , 
tantôt pour le commerce : il s’étoit acquis la réputa- 
tion d'un très-brave homme & d’un habile Marin. 
Duguay-Trouin eut trois freres. L’aîné nommé 
Trouin de la Barbinais , homme intelligent & aélif, 
fut d’abord conful de France à Malgues en Efpagne ; 
il fut enfuite occupé le relie de fa vie à féconder fon 
frere pour fes armements & toutes fes entreprifes. 
Les deux autres plus jeunes que lui , périrent glo- 
rieufement en fervant l’Etat dans la Marine. 

(g) L’année 1673, 011 naquit Duguay-Trouin, 
Louis XIV étoit en guerre avec l’Empire , la Hol- 
lande & l’Efpagne. Cette année même il fe livra trois 
batailles navales confccutives , les 7 , 14 Si 21 de 
Juin , entre la flotte Hollandoife d’un côté , & celle 
de France & d’Angleterre de l’autre. La Cour de 
Londres fervoit alors celle de Verfaiiles. Bientôt 
tout devoit. changer ; & la France nvojt vu naîtra 
celui qui devoit faire tant de mal à l’Àjiglqtetre, s 
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suffi habile que malheureux ; afiez maître de 
lui-même pour choifir Tes vertus ou fes vices , 
Guillaume a.voit fu mettre à profit pour fa 
grandeur , l'orgueil entier de ce peuple qui 
juge fes Rois. 

Le crime d’un feul homme devient le fignal 
des malheurs du monde (h) , Louis XIV, qui 


(A) En 1680 , 1681 , i68î , la marine fut élevée 
& un point de grandeur que les François eux-mêmes 
n’auroient ofé efpérer. Louis XIV , qui portoit dans 
toutes les parties de l’adminillration la hauteur de fon 
ame » avoit formé le projet de donner à la France 
l’Empire de la mer. Colbert etoit digne d’exécuter ce 
projet. L’aflivité du Minière féconda les vues du 
Prince. Bientôt le port de Toulon fur la Méditerra- 
née , le port de Breft fur l’Océan furent perfection- 
nés à frais immenfes. La nature fut forcée à Roche- 
fort. Dunkerque & le Havre de Grâce furent remplis 
de vaifleaux. Un homme de génie , mais qui fans 
Colbert n’eût peut-être jamais été connu , Renaud 
inventa pour la conftruflion , une méthode plus ré- 
gulière & plus facile. C’efl à lui qu’on doit l’inven- 
tion des galiotes à bombes ; fi cependant une telle 
invention eft un fervice rendu au genre humain. Des 
écoles de gardes - marines furent inftituées dans les 
ports. La foule des citoyens ou inutiles à l’Etat par 
leur oifiveté , ou dangereux par leur occupation , ou 
onéreux à des Provinces qui ne pouvoient les nour- 
rir, fut enrôlée ; on en forma foixante mille mate- 
lots. L’Ordonnance de la Marine parut : des loix 
juftes difciplinerent ce peuple immer.fe & féroce ; loix 
néceflaires fur la Mer , où la fcciété polit moins les 
mœurs , & où la rudefle de l’élément fe communique 
aux efprits. La France eut alors plus de cent vaifleaux 
de ligne , dont plufieurs étoient montés de cent ca- 
nons. D’Etrées , Duquefne , Tourville , Château- 
Renaud , Jean Bart 8t Forbin portoient de tous côtés 
la gloire de notre Marine. Duguay-Trouin commen- 
çoit à s’élever. Les Anglois oc les Hollandois juf- 
qu’alors maîtres de la hier , furent vaincus en plu- 
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ne voyoit point le danger par-tout où il voyoit 
la gloire , accoutume i donner afyle à des 
Rois , s’arme encore pour remettre Jacques II. 
lur le Trône. Tandis que Boufflers & Vauban 
réunis font trembler l’Allemagne , que Luxem- 
bourg en Flandre fait revivre Condé, que 
Catinat déploie en Italie l ame d’un héros & 
d’un fage , les flottes de Louis couvrent les 
mers. O jours de notre grandeur ! 

L’ame des fujets s’élève infenfiblement au 
niveau de celle des Rois ; & toute nation eft 
capable de grandes chofes fous un grand Prince. 
De toutes les Provinces maritimes partent de* 
Vaifleaux , qui fous l’étendard commun de la 
Patrie, unillent la guerre au commerce. C’eft 
far une Fregate armée par la famille que 
Duguay-Trouin commence fa carrière (»). 
Qu’elle eft redoutable cette Frégate , & quel 


fleurs batailles rangées. Les vaifleaux ennemis fe ca« 
choient par-tout devant les flottes de Louis XIV. On 
fait <jue la Marine Françoife conferva cette fupério- 
rité jufqu’à l’affaire de la Hogue. 

(i) Ce fut en 1689 que Duguay-Trouin fit fa pre- 
mière campagne. Il obtint de fa ; famille la permiflion 
«la s’embarquer en qualité de volontaire fur une fré- 
gate de 18 canons. On eût dit que la nature vonloit 
réprouver. Pendant cette campagne , il fut conti- 
nuellement incommodé du mal de mer ; une tempête 
affreufe lui montra de près le naufrage , bientôt il fut 
témoin d’un abordage fanglant; un de les compagnons 
qui étoit à côté de lui , en voulant fauter dans le 
vaifleau ennemi , tomba entre les deux vaifleaux , qui 
dans le mênve inftant venant à fe joindre , écralerent 
tous les membres de ce malheureux , une partie de fa 
cervelle rejaillit jufques fur les habits de Duguay- 
Trouin. Dans le même temps le feu prit au vaifleau 
ennemi. Ces fpeftacles d’horreur furent les premiers- 
j|ue Duguay-Trouin vit fur mer. 
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deftin elle porte 1 Nations ennemies , frémif- 
fez. Il commence comme Turenne -, & pour 
commander un jour , il apprend à obéir. 

Si jamais l'homme eut occafnn de déployer 
cet infHnét de courage que lui donna la natu- 
re , c’eft dans les combats qui fe livrent fur 
mer. Les batailles de terre préfentent , à la 
vérité , un fpeétacle terrible : mais du moins 
le fol qui porte les combattants, ne menace 
point de s'entr’ouvrir fous leurs pas ; l'air qui 
les environne n’eft pas leur ennemi , & les 
laide diriger leurs mouvements à leur gré s la 
terre entière leur eft ouverte pour échapper au 
danger. Dans lc$ combats de îner , les élé- 
ments , principes de la vie , deviennent tous 
les minières de la mort. L’eau n’offre que de 
tartes abymes , dont la furface balancée par 
d’cternelles fecouffes, eft toujours prête à s’ou- 
vrir. L’air agité par les vents , produit les ota- 
ges , trompe les efforts de l’homme , & le pré- 
cipite au devant de la mort qu’il veut éviter. 
Le feu déploie fur les eaux fon activité terri- 
ble , entr’ouvre les vaiffeaux , & réunit la dou- 
ble horreur d’un naufrage & d’un embrafement. 
La terre reculée à une diftance immenfe , re- 
fufe fon afyle ; fa proximité même eft dan- 
gereufe , & le refuge eft fouvent un écueil. 
L’homme ifolé & féparé du monde entier , eft 
refferré dans une prifon étroite , d’où il ne 
peut fortir tandis que la mort y entre de tous 
côtés. Mais parmi ces horreurs , il trouve 
quelque chofe de plus terrible pour lui ; c’eft 
l’homme fon lemblable , qui , armé du fer , & 
mêlant l’art à la fureur , l’approche , le joint , 
le combat , lutte contre lui fur ce vafte tom- 
beau , & unit les efforts de fa rage à celle de 
l’eau , des vents & du feu. 
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Duguay - Trouin avoit reçu en partage 
cette intrépidité d’ame qui fait voir le danger, 
comme fi on n'y étoit pas expofé ; & qui le 
fait braver , comme fi on ne le voyoit pas. Son 


enchaînés par un ordre irrévocable ; opinion 
danger eu fe pour le Philofophe , accablante 
pour le Citoyen paifible , mais favorable au 
Guerrier, & qui fut celle des Conquérants 
Arabes , de Charles XII , & de Pierre le Grand. 
L'intrépidité qu’eile infpire , fut la première 
qualité que ♦'on vit briller dans Duguay- 
Trouin. Il y a du progrès dans le génie 
qui ne fe développe que par degrés : il n’y en 
„ a point dans la valeur, qui eft tout-à-coup ce 
quelle doit être. 

Quinze vaiifeaux ennemis déploient le pa- 
villon d'Angleterre , & préfentent un front re- 
doutable. Le Capitaine de la frégate où eft: 
Duguay Trouin fe livre à une terreur qu’il 
eft en droit d’appeller prudence. Il veut fuir; 
Duguay-Trouin en eft indigné : il prend cet 
afcendant que les grandes âmes ont fur {les 
foibles ; le courage qui l’anime , a parte dans 
tous les cœurs. On combat : il auroit eu trop 
de regrets , fi quelqu’un avant lui fe fût élancé 
dans le premier vaifleau ennemi. Son fang 
coule , il s'applaudit de le voir couler. Ceft 
la première offrande qu'il fait à la Patrie. Déjà 
il eft vengé , & le vaifteau porte le pavillon 
François. C’eft peu pour lui d'avoir vaincu , 
tandis qu’il peut encore combattre ; il eft prêt 
à s’élancer pour un fécond abordage : l’impé- 
tuofité du choc le précipite dans les flots ; 
mais le génie de la France veillait fur lui. 


une elpece 
adopté l’o- 
événements 


courage étoit encore affermi par 
de philofophie guerriere. Il avoit 
pinion qui nous peint tous les 
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efncore tout dégouttant de l’eau de la mer , 
il va Te couvrir du fang des ennemis. Sa va- 
leur a décidé cette fécondé vidloire ; il vole 3 
une troifieme. Tout cede à Ion courage. Un 
tranquille obfervateur de la nature , qui aflis 
furie fommet d’un rocher , a paflé des heures 
délicieufes à cqntempler une' belle campagne , 
voit avec regret fur le foir l’ombre qui s’é- 
paiflit, & qui vient lui dérober ce fpcétacle. 
Duguay-Trouin vainqueur de trois vaifTeaux , 
& tout couvert de fang, s’afflige que la lu- 
mière en fuyant interrompe fes triomphes. 

Déjà il eft digne de commander. Sa famille 
lui confie un vailfeau. Bientôt, fon Roi lui 
confiera ceux de l’Etat. Une ame telle que la 
fienne dut être flattée d’être indépendante. La 
fortune peut élever contre lui des tempêtes ; 
mais elle ne peut lui ôter l’ardeur de fe figna- 
lcr. Jetté fur les côtes d’Irlande , il met à profit 
les orages (k). La flamme des vailfeaux qu'il 
brûle, éclaire ces trilles campagnes, où fume 
encore le fan^ç des malheureux l’oldats de Jac- 
ques II. & leurs ombres errantes fur deux 
champs de batailles , connurent au moins qu’el- 
les avoient un vengeur. Le peuple qui décou- 
vrit & fubjugua le nouveau monde , commence 


( k ) En 1691 , fa famille étonnée du courage qu’il 
avoitfait paroître dans la prife de ctes trois vaifleaux , 
crut pouvoir lui confier une frégate de 14 canons. 11 
n’avoit alors que dix-huit ans. 11 fut jetté par la tem- 
pête fur les côtes d’Irlande ; il s’y empara d’un Château 
& brûla deux navires , malgré l’oppontion d’un nombre 
de troupes allez confidérable qu’il fallut combattre. 
C’étoit après la Bataille de la Boine, où le Roi Jacques 
fut défait, & la Bataille de Kilconnel gagnée aufiï par 
le parti du Prince d’Orange. 
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à redouter fes efforts. Mais ce n’eft point i 
l’Efpagne qu’il doit fe rendre terrible : fon 
deftin eft de la fervir un jour. O mers enfan- 
glantées par la défaite de la Hogue , & cou- 
vertes des débris de nos vaifTeaux , vous vîtes 
Duguay-Trouin déployer dans le même temps 
l’étendard de la viftoire ( / ) , & l’Angleterre 
après avoir vaincu la France , fut vaincue par 
lui. 

Tant qu’il reftera fur la terre quelque fen- 
timent d'humanité , l’on fe fouviendra avec 
horreur de cette machine , merveille funefte 
du génie de la deftruéfion , qui devoit en un 
inflant écrafer une ville entière ( m ). O Du- 
guay-Trouin , c’eft à toi de venger le lieu 


( / ) La bataille de la Hogue fut livrée le 2 9 Mai 
1-692, Tourville qui n’avoit que quarante-quatre vaif- 
lîeaux , reçut ordre d’attaquer les Flottes d’Angleterre 
& de Hollande > fortes de près de cent voiles. La fu- 
périorité du nombre l’emporta. Les François couverts 
de gloire , mais vaincus , cédèrent après un combat 
de dix heures. L’Amiral Anglois nous brûla ly vaif- 
feau à la Hogue 8c à Cherbourg. Dans le même temps 
Duguay -Trouin remporta plutieurs avantages fur les 
Anglois. Monté fur une frégate de 18 canons, il com- 
battit feul & prit deux frégates de guerre qui efcor- 
toient 30 vai fléaux marchands. Quelque temps après , 
avec une frégate de 18 canons , il prit encore (ix 
vaifleaux. Ainfi la fortune de Duguay-Trouin s’éle- 
voit au deflirs de deux puiflants Empires qui s’écra- 
feient. 

(«) Les Anglois étoient irrités contre la Ville de 
S. Malo , à caufe du nombre & de l’audace de fes 
Armateurs qui défoloient leur commerce. Ils efpére- 
rent détruire entièrement cette ville par le moyen de 
leur machine infernale. C’étoit un bâtiment en forme 
de galiote de 90 pieds de long, chargé au fond de 
plus de 100 barils de poudre , oc rempli de bombes , 
de grenades» de boulets, de gros morceaux de fer , 
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de ta naiffance. Je le vois qui cherche par- 
tout fur le vafte océan des ennemis i combat- 
tre. Mais les vaiffeaux femblent fuir devant lui. 
Quel eft cet homme extraordinaire ? Quels 
font ces preflentiments qu’il éprouve (n) ? N'eft- 
ce que l'effet d une imagination ardente qui 


8c de -toutes fortes de matières combuftibles. Ils pa- 
rurent devant S. Malo le 26 Novembre 1693. La nuit 
du 30 au premier Décembre , l’air étant ferein , la 
mer calme , ils firent partir leur fatale machine. Elle 
s’avança à pleines voiles vers la muraille où elle 
devoit être attachée fans être apperçue. Elle n’étoit 
plus qu’à 50 pas lorfqu’un coup de vent la détourna 
& la porta fur un rocher. Le vaiffeau s’ouvrit; l’In- 
génieur qui le conduifoit fe hâta d’y mettre le feu ; 
mais l’eau avoit déjà gagné les poudres du fond de 
cale , &. la plus grande partie ne prit point. Cepen- 
dant le bâtiment fauta en l’air avec un fracas horri- 
ble 1 toute la Ville en fut ébranlée , & les vitres & 
les ardoifes de plus de 300 maifons fe briferent. L’on 
doit rendre grâce à l’Etre bienfaifant qui veille fur le 
genre humain, de ce qu’il fit érflouer cet attentat con- 
tre l’humanité. Les hommes n’ont pas befoin d’être ex- 
cités au crime par des fuccès aufli affreux. 

(«) Duguay-Trouin ajoutoit foi a fes preffenti- 
ments. Il aflure dans fes mémoires , qu’il a toujours __ 
fuivi ces mouvement fecrets de l’ame > & que jamais’ 
il n’a été trompé. Ce feroit fans doute être plus 
orateur que philofophe de donner aux grands hom- 
mes une efpece de divination & de les comparer à 
ces hautes montagnes dont le fommet efl éclairé par 
les rayons de la lumière , tandis que les régions in- 
férieures du globe font encore enfévelies dans les 
ombres. Quoi qu’il en foit , il n’y a guere eu d’hom- 
mes célébrés qui n’aient eu quelque opinion fingu- 
liere ; & cel'e-ci fur les preffentiments ne meflied 
pas à un héros d’une imagination ardente , & plus 
guerrier que métaphyficien. Elle prouve du moins 
combien fon ame étoit profondément occupée de vaif- 
feaux , de combats & de yiftoires : c'efl le génie de 
Socrate, c'ell le fantôme qui apparut à Brutus. 
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voit ce quelle defire ? Ou bien les âmes de* 
Héros ont-elles un iuftinét fupcrieur qui n’eft 
pas même foupçonné des âmes vulgaires ? Le 
Ciel le juftific , & la victoire eft venue le cher- 
cher , par tout elle le -fuit. Le pavillon de Flef- 
fingue a frappé fes regards ; Fleffingue , patrie 
de Rhuiter (0) ! Il croit voir ce grand homme, 
il fe le repréfente , non point chargé d’hon- 
neur , non point décoré par l'Efpagne de tous 
les titres de la grandeur : il le voit montant 


(o) Rhuiter eft le plus grand homme de mer qu’ait 

Ë rodait la Hollande. Il naquit à Fleflingue en 1607. 

•ès l’âge de onze ans il fervit fur mer , & commença 
par être moufle de vaifl'eau. On ofe dire qu’il n’en étoit 
que plus grand; & chez des républicains , il n’en fut 
que plus refpefté. Il devint fucceflivement Capitaine 
de vaifl'eau , Commandeur , Contre - Amiral , Vice- 
Amiral , & enfin Lieutenant - Amiral Général des Pro- 
vinces-unies. Il fe rendit célébré fur toutes les, mers, 
& mourut en 1676 , d’un coup de canon qu’il reçut 
dans la fécondé bataill# contre la flotte Françoife, 
devant la ville d’Agoufte en Sicile. Tous ceux qui 
connurent ce grand homme s’empreflerent à honorer 
fou mérite. Le Roi de Dannemarck lui donna une 
penfion, & des lettres de noblefle. Des Barbares fur les 
côtes d’Afrique , pleins d’admiration pour fa valeur, 
voulurent qu’il entrât dans leur ville en triomphe. 
D’Etrées qui avoit combattu contre lui , écrivit en 
1673 à Colbert : Je voudrois avoir payé de ma vie 
la gloire que Rhuiter vient d'acquérir. Le Confçil 
d’Efpagne lui donna le titre & les patentes de Duc. 
Louis XIV fut affligé de fa mort ; &. comme on lui 
tepréfentoit qu'il étoit délivré d’un ennemi dangereux : 
on ne peut s'empêcher , dit - il , d'être fenfible à la 
mort d’un grand homme. La Hollande qui l’avoit 
comblé d’honneurs pendant fa vie, lui fit drefler après 
fa mort un monument fuperbe. Sa mémoire y eft en- 
core dans la plus grande vénération. Puiflie un pareil 
«xemple exciter l’émulation chez tous les peuples où 
le nom de Rhuiter fera connu. 

par 
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montant par fa valeur des derniers rangs aux 
premiers, difperfant fes triomphes fur toutes 
les mers ; il le voit mourant pour fon pays. 
Cette image 1 enflamme. Il combat : trois vâif< 
leaux fuyent , le plus redoutable fuccombe & 
reconnoît fon vainqueur. 

Mais il eft une école fupérieure peut-être à 
celle de la viéloire : c’eft celle du malheur. Ne 
craignez rien pour la gloire de Dugu ay-TrouiM. 
C eft le caraétere des Héros d’être plus grands 

-^ n ^ or ^ u 7 e < l ue ^ ans le fuccès. Marias 
aflis fur les ruines de Carthage m'étonne plus, 
que Marius porté dans Rome fur un char de 
triomphe. 

Six vaifleaux de guerre ont environné Du* 
cuay-Trouin (/>). Il eft feul , & il ofe les 

- ' Il I, H , | — Mil i f ll.l lll.l lf 

C P ) En 1694, Duguay- Trouin monté fur une 
frégate de 40 canons , tomba dans une éfcadre de fi* 
vaifleaux de guerre Anglois de yo à 76 canons. H 
combattit avec courage près de 4 heures contre le 
plus fort ; enfin fe voyant démâté , il prend la réfc* 1 
lution hardie de fauter avec tout fon équipage dans 
le vaiffeau ennemi pour s’en emparer. Déjà tout étoit 
prêt , la méprife d'un Officier qui changea la barre du 
gouvernail t fit échouer ce projet. En même temps 
un autre vaiffeau de 66 canons vient combattre à la 
portée du piflolet , tandis que les trois autres le 
canonnoient de toutes parts. Ses gens épouvantés 

Î uittent leur porte & vont fe cacher à fond de caleï 
>uguay - Trouin indigné , court à eux , & leur pré- 
fente le piftolet & l’épée pour les arrêter. Pour 
comble de malheur , le feu prend au magartn des 

Ë oudres. Il y defcend , fait éteindre les flammes. Il 
illoit encore obliger fes foldats à combatre , il fe 
fait apporter des barils pleins de grenades , & les lance 
dans le fond de cale. Ses foldats épouvantés retour- 
nent à leur porte, mais lui* même en remontant eft 
fort étonné de trouver fon pavillon bas , fpit que le 
cordage qui le foutenoit eût été coupé par une balle ( 
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combattre. Loin de lui cette prudence timide 
'qui ne voit que les dangers , & ne voit pas 
l’honneur. Quatre heures de combats n’ont pas 
épuifé fon courage. Cent pièces d’artillerie 
tonnent fur fon vailfeau. Ses mâts font rom- 
pus , fes voiles font déchirées : bientôt fes 
débris couvriront la mer. Une ame foible n’eût 
penfé qu’à fe rendre ; une ame bouillante 8c 
féroce n’eût penfé qu’à mourir; Duguay- 
Trouin ofe encore efpérer de vaincre. Sol- 
dats de ce héros , fo\ez dignes de le fervir. 
Mais il eft un point au delà duquel les âmes 
communes ne partent jamais : & c’eft là que 
l’extrême intrépidité fe change tout à-coup en 
extrême foibleire. Ses foldats fe révoltent, & 
refufent de combattre. Malheureux , qui ofent 
péférer la honte à. la mort ! En même temps 
le vairteau s’embrafe. Duguay -Trou.n fait 
éteindre les flammes , court à fes foldats , les 
anime , les ramené ; mais il eft lui- même 


foit que, dans l'abfence de Duguay - Trouin , il eût 
été abaiflé par quelqu'un de ces hommes qui préfè- 
rent la vie à l’honneur. I| ordonne à l'inftant qu’on 
le remette. Ses Officiers le conjurent de ne pas livrer 
le refie de fon équipage à la boucherie. Duguay - 
Trouin frémiffant 8c défefpéré , ne favoit quel parti 
prendre. Son irréfoiution fut terminée par un boulet 
de canon , qui étant fur fa fin , vint le frapper & le 
renverfa.. Il fut près d’un quart-d’heure fans connoif- 
fance. Le Capitaine Anglois touché de fa bravoure, 
le fit traiter avec autant de foin que s’il eût été fon 
propre fils. L’Efcadre Angloife ayant relâché à Ply- 
mouth" , Duguay-Trouin eut d’abord la ville pour pri- 
fon , mais bientôt après , il fut arrêté par les ordre* 
de l’Amirauté. Sa prifon ne fut pas longue. Duguay- 
Trouin étoit auffi aimable que courageux. Il avoit 
•fit plaire à une jeune Angloife ; ce fut elle qui brifa fes 
fers : 8c l’amour rendit un héros à la France..' 
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frappé. Il tombe , & il n'y a que l’inftant de 
fa chute qui puilfe devenir le lignai de fa dé- 
faite. Guerriers , ce n’eft pas vous qui difpofez 
du fort des combats ; mais votre gloire eft eu 
vos mains. Duguay-Trouin vous apprend 
qu’il en eft une indépendante du fuccès. Les 
ennemis fe rendirent maîtres de fa perfonne 
& de fon vaifteau -, mais fes vertus , mais ce 
courage altier & indomptable , cet honneur , 
l’idole d’un guerrier , &,fur tout d’un Fran- 
çois , cette ame fi fiere , & fi élevée ; rien de 
tout cela ne fut en leur pouvoir; & malgré la. 
fortune, il fut refpeftabledans les fers. 

Il eft utile pour l’Etat qu’un grand homme 
ait , ou des fautes à réparer , ou des difgraces 
à faire oublier. Peut-être fans la' défaite de- 
Mariendal , Turenne eût fait moins de grandes 
chofes, & peut être Viflars , s’il n’eût été vaincu 
à Malplaquet , n’eût pas été vainqueur à Dé-] 
nain. Par quels exploits Duguay-Trouin fe 
venge de fa prilon l ( q ) Lts cotes d’Angle- 
terre deviennent le premier théâtre de fes vic- 



( a) On eût dit réellement que la défaite 8c la prifo* 
de Duguay-Trouin lui enflent donné de nouvelles 
forces. Peu dfe jours après fon retour en France , it 
va croifer fur les côtes d’Angleterre , où il prit d'a- 
bord fix vaifleaux. Il apprend par le dernier l'arrivée 
d’une flotte de 60 voiles efcortée par deux vaifleaux 
de guerre Anglois. Il court au devant de cette Flotte i 
la rencontre , attaque fans héftter les deux vaifleaux 
de guerre, 8c s’en rend maître. L'un d’eux étoit monté 
par un des plus braves Capitaines de toute l’Angle- 
terre. C’étoit lui qui avec ce même vaiffeau avoit 
pris à l’abordage en 1689, le fameux Jean Bart, 8c le 
Chevalier de Forbin. Duguay-Trouin n’avqit que 21 
ans. Il commençoit dès-lors à fixer l’attention du gou- 
vernement. Locus XI Y, après cette aftion lui envoya 

E z 
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toires. Déjà il traîne fix vaifleaux enchaînés. 
Il court au-devant d'une flotte de loixante 
voiles efcortée par deux vaiiïeaux de guerre. 
La foudre lui en a fournis un , trois abordages 
fanglants l’ont rendu maître de l’autre. Son 
Roi daigne lui envoyer une épée , préfent di- 
gne de Dugüay -Trouin 1 II fe joint a une 
clcadre , & prêt d’en venir. aux mains , il don- 
ne au monde , un exemple bien, grand , celui 
de ne pas combattre , par efprit de fubordina- 

tion (r). , r • , , 

Il faut qu’il montre à tous les ennemis de la 
îrance celui qui en eft le vengeur ( s ). Les 


«ne épée. M. de Pontchartrain , Miniftre de la Ma- 
rine , lui écrivit une de ces lettres obligeantes qui 
coûtent ou qui doivent coûter fi peu , & ft l ’ l ,, pr °7 
fluifent de fi grands effets dans les âmes fenfibles a: 

l’honneur. , , _ _ 

( r \ Sur la fin de l’année 1694, Duguay-Troum , 
par ordre de la Cour , fe joignit à une efcadrc du Mar- 
quis de Nefmond. Comme il étoit prêt d aborder un 
gros vaiffeau Anglois , M. le Marquis de Nefmond fit 
tirer un coup de canon à balle. Duguay -Trouin crpt 
nue c’étoit un ordre de ne point attaquer 1 ennemi, OC 
quoiqu'il fût impatient de combattre^ prefqu affure de 
vaincre, il fe retira par efpnt de fubord.nation. Cet 
exemple eft bien frappant dans un homme tel que Du- 
guay-Trouin. Il nous fait voir quelle idee il avoit de U 

69 5 . il prend fur les côtes d’Irlande, trois 
vaiffeau x Anglois qui venoient des Indes orientales , 
confidérables par leur force , & encore plus par leurs 

En 1696 , monté fur le Sans-pareil , vaiffeau Anglois 
qu’il avoit pris , U va croifer fur les cotes d Efpagne » 
& s’y rend maître par ftratageme de deux vaiffeaux 
Hollandois. A la pointe du jour il fe trouve â 1 trois 
Üeues de l’armée»navale des ennemis. Il prend ton 
farti fans balancer, ordonne à fes deuxprifes d arbore* 
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côtes d’Efpagne le voient fe couvrir de gloire, 
comme celles d’Angleterre. Son frere, qui le 
fécondé , combat, triomphe , & meurt à fes 
1 côtés ( t ). Ne t le plaignons pas , puifqu’il eft 



pavillon Hollandois , & de le venir joindre par derrie- 
re , après l’avoir falué de fept coups de .canon : enfuite 
il fait voile vers l’armée ennemie avec autant d*aflurance 


Ôc de tranquilité, que s’il avoit été réellement un de* 
leurs. Les ennemis trompés par fa manoeuvre & par lac 
fabrique de ion vailfeau qui étoit Anglois , crurent. qufc 
c’étoit un de leurs vailfeaux qui «voit parlé à des n** 
vires Hollandois, & qui venoit rejoindre la flotte. Ce- 
pendant une de leurs frégates s’étant approchée un peu 
trop près, il ofa la combattre à la vue même de l’armée 
ennemie ; & pour dérober cette frégate à fes coups , il 
fallut le fecours d’une partie de la flotte. 

(r) Duguay-Trouin avoit un jeune frere plein de 
qualités aimables, & qui joignoit le courage oc la ca- 
pacité à ce don heureux déplaire. 11 lui avoit donné 
une frégate de Teize canons à commander. Comme ils 
croifoient enfemble fur les côtes d’Efpagne *, ils firent 
une defeente auprès de Vigo , & forcèrent l’épée à ta 
main des retranchements d’où l’on avoit tiré fur eux. 
De-là ils marchèrent à un gros bourg défendu par dès 
milices Efpagnoles^ Lejeune frere de Duguay-Trouin, 
ardent , impétueux , brûlant de fe Cgnaler , prefle fa 
marche, vole à l’attaque , & force le premier les re- 
tranchements du bourg; mais les forçant il efl bleffé 
d’un coup de fufi'I , qyi lui travçrfe l’eftomac. Duguay- 
Trouin étoit occupé à combattre d’un autre côté où il 
étoit auffi vainqueur. On vint lui apprendre cette nou- 
velle. 11 , relia quelque temps immobile , bientôt le 
«léfefpoir le rendit furieux ; il court fur les ennemis 8c 
en fait un grand carnage. Cependant une troupe de 
cavalerie commençoit à paroître fur les hauteurs. 
Forcé de fe retirer, il ralïemble fes foldats, 8c court 
chercher fon frere ; il le trouve couché à terre , na- 
geant dans fon fang , qu’on tâchoit. vainement d’arrê- 
ter. Il fe précipite fur lui , l’embralTe fons pouvoir Kti 
dire un mot, le baigne de fes larmes, & levait em- 
porter dans fon vaifleau. "Ce malheureux jeune homme 
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mort pour fa Patrie : plaignons Du«uay- 
T r o u i n qui perd un frère , & la France qui 
perd un héros. 

Il eft appellé à déplus hautes entreprifes, & 
les obftacles fe multiplient pour augmenter fa 

Î loire. Ce peuple qui couvre toutes les mers 
e fes flottes , qui d’abord efclave de l’Efpa- 
gne , a commencé par la vaincre , & a fini 

1 >ar la protéger i grand , dès qu’il eft devenu 
ibre ; puiflant & refpeéié dans 1 Europe , con- 
quérant & législateur dans les Indes , commer- 
çant dans toutes les parties du monde , les 
Hollandois oppofent à Duguay-Trouin des 
forces redoutables. Elles font dirigées par une 
de ces âmes fortes & vigoureufes , qui dans les 
ocmbacs regardent la mort comme un hon- 
neur , & n’eftiment la vie que pour la viétoi- 
ie («J. Duguay-Trouin a trouvé un Ad- 

; !i > 

»e vécut que deux jours, il mourut entre les bras de 
Ton frere. On porta fon corps dans une ville Portu- 

f aife, où Duguay -Trouin lui fit rendre les derniers 
evoirs avec tous les honneurs qui font dûs à la va- 
leur. Sa tombe fut arrofée des larmes de tout l’équi- 
page , & toute la nobleflfe des environs , qui aiïifta 
aux funérailles , pleura un jeune guerrier , mort par 
un excès de courage , & enfeveli loin de fa patrie fur 
une rive étrangère. Pendant long-temps rien ne put 
calmer la' douleur de Duguay-Trouin. L’image de fon 
'frere expirant entre fes bras , le pourfuivoit fans ceffe. 
Elle le tourmentoit le jour : «lie le réveilloit en fur- 
faut pendant les nuits. Enfin ayant défarmé , la mé- 
lancolie profonde qu’il noufrifloit , le porta à vouloir 
renoncer pour toujours à la gloire & au fervice. On 
peut juger par cette réfol ution , de la fecoufle vio- 
lente que la douleur avoit donnée à cette ame fen- 
fible. 

. \(") En u?97 , Duguay-Trouin avec trois vaif- 

Ceaux va au-devant d’une flotte Hollandoife , efcor- 
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yetfaire cligne de fa valeur. Le feu qui l’anime, 
enflamme fes troupes. Quatre fois elles s’élan- 
cent à l’abordage , quatre fois elles font re- 
poufTées : mais fon deftin eft d’être par -tout 
victorieux. Il revoie à l’attaque. . ... O brave 
ennemi ! cédez enfin , vous n’ètes pas tombé 
entre des mains cruelles & qui méconnoiflenc 
la valeur. Duguay-Trouin honore fon triom- 


tée par trois vaiffeaux de guerre. Ils étoient comman- 
dés par le Baron de Waffenaer, homme d’une intré- 
pidité peu commune , & qui fut depuis Vice-Amiral 
de Hollande. Jamais Duguay-Trouin ne foutint de 
combat plus terrible. Ce ne fut qu’après quatre abor- 
dages des plus fanglants qu’il fe rendit maître du vaif- 
feau commandant. Tous les Officiers du; Baron de 
Waffenaer furent tués ou bleffés. Le Baron lui-même 
eut quatre bleffures très-dangereufes ; il tomba dans 
fon fang , & fut pris les armes à la main. Cette vic- 
toire fut fuivie d’une tempête & d’une nuit affreufe. 
Tout ce que l’imagination peut fe peindre de plus 
terrible, s'y trouva réuni. bugnay-Troum fut mille 
fois en 1 danger de périr. Son premier foin en arrivant 
au Port-Louis , fut de s’informer de l’état du Baron 
de Waffenaer. Il courut fur le champ lui offrir tous 
les fecours qu’il étoit en état de lui donner. Ayant 
appris que ce brave guerrier n’avoit pas été traité 
avec tous les égards dûs à fa valeur par ceux qui s’é- 
toient rendus maîtres de fon vaiffeau , il conçut'la 
plus vive indignation contre l’Officier qui le com- 
mandoit ; & quoiqu’il fût fon proche parent , jamais 
il ne put le voir fans un fentiment qui approchoit 
de la haine. Lorfuue le Baron de Waffenaer fut guéri 
de fes bleffures , Duguay-Trouin le préfenta lui-mê- 
me à Louis XIV. De pareils fentiments font plus 
d’honneur que dix vi&oires. C’eft un fpeftacle utile & 
confolant de voir le mérite ainfi honoré par les gran- 
des âmes , tandis que pour les âmes viles & baffes, il - 
n’eft qu’un objet d’envie ; & pour les âmes dures ou 
frivoles, un objet de fatyre. Duguay-Trouin avoit 
alors vingt-trois ans. 

E 4 
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Î >he par Phumanité ; il regarde les bleflures de 
on ennemi avec reipeét , il étanche ce fang 
généreux. Ainfi les héros favent rendre juftice 
aux héros. 

Mais quelle nuit effroyable fuccede à un jour 
de triomphe ! Le vaifleau viétorieux , percé de 
coups de canon , & battu par les vents , s’en- 
tf'ouvre de toutes parts. Un équipage qui n’eft 
compofé que de bleiTés & de mourants , cinq 
cents prifonniers à contenir, une tempête hor- 
rible contre laquelle il faut lutter, la mer qui 
entre à dots précipités dans le vaifTeau, une 
foule de malheureux prefqu’expirants de leurs 
bleflures , fuyant l'eau qui les gagne , & fe 
trainqnt fut les mains avec d’affreux hurle- 
ments ; le tumulte, l’effroi, les cris de douleur 
mêlés aux cris du défordre , tant d’hommes qui 
attendent avec terreur le moment où ils vont 
être engloutis -, quel fpeétacle pour Duguay- 
Tjiouin ! Tout ce que peut l’a&ivité de la 
pitié Se le fang froid de la prudence , eft mi* 
en ufage , 6c ce jeune vainqueur triomphe de* 
éléments comme de fes ennemis. 

* Nous ne l’avons vu jufqu’ici que dans ces 
momens rapides & terribles , où Partie d’un hé- 
ros eflaye fes forces au milieu des dangers. 
Mais il eft pour l’homme de mer d’autres étu- 
des , il eft des moments plus tranquilles , où 
dans le calme des fens & de la nature , fon 
génie s’inftruit par les fciences , & fermente 
par les réflexions. La Marine , comme tous les 
autres Arts , ne fut d’abord que le réfultat in- 
forme de quelques combinaifons groflieres : car 
l’efprit du genre humain a eu ion enfance com- 
me celui de chaque mortel. Le temps qui agir 
lentement , mais qui agit fans cefle , l’expé- 
tience qui voit tous les avantages 3c tous les 
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abus , la pratique des hommes de mer , Jes ob- 
fervations de quelques hommes de génie, qui 
faififlent en un inftant ce que des Nations &c 
des fiecles n’ont point vu , l’a&ivité des pal- 
lions qui cherchent à exécuter de grandes cho- 
ies , & plus que tout cela peut-être , le hazard 
qui découvre des choies utiles , échappées à 
la méditation du- genre humain ; toutes ces 
caufes réunies ont étendu les idées, & changé 
la Marine en une fcience valte dont la philo- 
fophie eft l’ame , & qui , dans fon cercle im- 
mepfe , embralle l'air. j les cieux , la terre & les 
mers. 

L’art d’Euclide eft le fondement des connoif- 
fances d’un homme de mer. Ducuay-Trouin 
étudie les rapports de l'étendue. Aidé de cette 
fcience, il seleve dans les cieux pour y cher- 
cher des points fixes , de-là il melure les aby- 
més qui renferment les mers , il obferve la na- 
ture de cet élément , les qualités qui lui lont 
par-tout communes , celles qu’il reçoit de la 
diverfité des climats,de l’inconftance des faifons 
& des vents , de la diftance ou de la proximité 
des terres ( x ). 


(x) 11 n’y a aucune profeflion qui exige plus d’é- 
tude & de théorie que la marine. On y fait un ufagè 
continuel de l’Aftronomie & de la Géométrie. Une 
connoiffance profonde de la Géographie n’y eft pas 
moins néceflaire. Sans elle il n’y auroit point de na- 
vigation. Il faut que l’homme de mer connoifle la dif- 
férence des climats qui rendent la mer plus calme on 
plus orageufe , plus confiante ou plus inégale dans 
les tempêtes , la direftion des courants dont l’impul- 
fion rapide augmente ou diminue à proportion qu’on 
s’approche ou qu’on s’éloigne des terres, les écueils 
& les bancs de terre cachés'fous les flots t les dan<- 
gers &. les abris qu’éfireut les côtes , les ports & les 

£ s 
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C’eft de ces connoiflances combinées , que 
réfulte l’art du pilotage {y ) : c’cft par lui que 
Duguay - Trouin apprend à diriger le cours 


rades qui font favorables dans tons les temps , & cel- 
les qui ne le font que dans certaines faifons , les Ifles 
qui dans le cours d’une longue navigation , peuvent 
fournir des fÿcours à des équipages fatigués , les fonds 
qui peuvent porter l’ancre , & ceux où il feroit dan- 
gereux de la jetter , les déclinaifons de l’aiguille ai- 
mantée , déclinaifons qui varient fans ceffe félon les 
temps & les lieux; enfin les vents propres à chaque 
climat , à chaque faifon , le temps précis où ils com- 
mencent , celui où ils finiffent , l’étendue déterminée 
où ils fouflflent , le degré de variation de ceux même 
qui font les plus réguliers. II feroit dangereux fur tous 
ces objets de s’en rapporter à des cartes ou à des 
mémoires fouvent infidèles : il faut , autant qu’il eft 
poftible , obferver par foi-même. Une erreur qui hors 
de la mer feroit indifférente , peut fur cet élément 
faire échouer l’es plus grands deffeins , &. caufer la perte 
«l’une flotte entière. - , % 

(y) Le pilotage eft l’art de diriger la route d’un 
■vaifleau , ôc de déterminer le point où il fe trouve. 
Pour y parvenir, il faut connoitre parfaitement la di- 
reélion que fuit le navire , & mefurer la vîteffe de fort 
fillage : mais il y a des erreurs inévitables qui entrent 
aéceflfairement dans ces calculs. Le vaifleau ne fuit 
jamais la même ligne. " Il a une dérive néceflaire cau- 
fée par l’obliquité des voiles ,j>ar les mouvements fe- 
•erets de la mer , par les élans inégaux des vagues , par 
les courants qui tranfportent le nayire vers un coté 
ou vers un autre : enfin la bouffole elle -même eft fu- 
jette à des variations. Pour trouver la véritable route 
d’un vaifleau , il faut donc avoir égard à ces change- 
ments , & corriger toutes ces erreurs. On découvre 
la variation de la bouffole en prenant la hauteur de 
l’étoile polaire , ou du Soleil. Quoique le Général 
ne fuit pas deflmé à faire les fondions de Pilote , 
il doir cependant être inftruit de cet art, foit pour 
Textrcer lui-même dans.des occafions preflantes , foit 
four être en état de juger celui qui l’exerce. 
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d’un vaifteau. Lorfque fa main a pofé la foudre 
& l’épée , il prend lui-même le crayon , le ré- 
lefcope & le compas. Son œil eft tantôt fixé fur 
les cieux , tantôt égaré fur les mers , quelque- 
fois attaché fur les côtes. Il s’avance la fonde 
à la main , il calcule les profondeurs & les dif- 
tances. Celui qui un inftant auparavant étoic 
dans le combat un guerrier intrépide & bouil- 
lant, eft ici un obfervateur tranquille, & qui, 
fait prendre toutes les précautions de la crainte. 

Ne croyez pas que ces érudes multipliées 
fuffifent pour former le grand homme de mer. 
Un vaifTeau eft une machine immenfe & com- 
pliquée : il faut donner le mouvement à ce 
grand corps , malgré fa mafte ; il faut le ré- 
gler , malgré l’agitation de la mer & la vio- 
lence des vents. Les deux éléments qui le font 
mouvoir, font fes deux ennemis les plus re- 
doutables. Comment mettre à. profit tout ce 
qu’ils ont d’utile , & enchaîner ce qu’ils ont 
de dangereux ? C’eft la manœuvre qui operijces 
prodiges. Tromp & Rhuiter , Tourville & Du- 
quefne, noms fameux; & toi , à qui il n’a 
manqué pour être leur égal , que d’avoir à com- 
mander d’aufti grandes flottes , ôDuguay- 
T r o u i n , c’eft par votre fupériorité dans l’arc 
de la manœuvre , que la viétoire fut toujours 
attachée à vos pavillons (z). 


({) La manoeuvre eft lafciencedes forces mouvait» 
tes appliquée à la Marine. C’eft elle qui apprend à 
connottre tout l’avantage qu’on peut tirer de chaque 
partie du vaifteau ; à évaluer l’effet des machines em- 
ployées ; à décompofer les forces ; à diftribuer de la 
maniéré la pins avantageufe toutes les parties pétantes 
de la charge ; à produire par la fituation du gouver- 
nail , le plus grand effet pollible ; à fe tervir avec flic- 
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Il joint à tant d'études celle des exemples» 
tes merveilles de la navigation & de la guerre 
fe reproduifent fous fes yeux. O charme impé- 
rieux de l’hiftoire , quand elle eft lue par le 
génie ! Souvent dans le filence de la nuit , 
tandis que tout repofe dans l'univers , tandis 
que fon vailTeau fend la mer d'un cours tran- 
quille , Duguay-Trouin feul & retiré ,• veille 
à la lueur d’un flambeau. Il parcourt les an- 
nales des mers j & lorfqu’il lit de grandes ac- 
tions , fon ame s’élève , fon fang bouillonne, 
& tout fon corps treffaillit d’admiration & de 
joie. 

Mais ce qui ne contribua pas moins peut- 
être à développer fes talents, que -tant de com- 
bats , d'études & de réflexions , ce fut fon amour 


cès de la pluralité des voiles d’où dépend prefque toute 
la fupériorité de la Marine moderne ; à leur don- 
ner te degré de courbure ou d’étendue qu’il faut pour 
que le vent ait tel degré de force } à les combiner de 
différentes maniérés » pour augmenter ou pour ralen- 
tir la vîteffe , pour avancer en route droite ou en 
route oblique ; à fe fervir du même vent pour des 
routes oppofées j à faire fuccéder en pleine mer le 
repos au mouvement , par PéquiHbre des forces qui 
«giflent en fens contraires ; à faire tourner le navire 
dans tous les fens , par l’effet combiné du gouvernail 
& des voiles , de l’eau & du vent ; à calculer tout 
ce qui peut accélérer ou retarder l’évolution , & le 
temps qu’elle doit durer ; enfin à rendre la manoeuvre 
tantôt plus lente, & tantôt plus rapide ; & ce qui eft 
tme loi générale , à régler toujours la force des impul- 
sons fur la grandeur des navires Sc la réfiftance des 
©bftacles. Cette étude eft beaucoup plus néceffaire à 
l’Officier de mer que celle du pilotage. Dans les com- 
bats , c’eft la manœuvre qui décide prefque toujours 
de la viéloire. Enüa c’eft à la manœuvre que Duguay- 
Trouin dut la plus grande partie de (a réputation &d* 
fes fuccès. 
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pour Louis XIV , & l’çftime de Louis XIV 
pour lui. Qu'on Ce repréfente Duguay-Trouin, 
au fortir d’une glorieufe campagne , impatient 
de voir ce Roi pour qui il a tant de fois pro- 
digué fa vie, lans l’avoir jamais vu. («). Il 
arrive à Verfailles. Ce n’eft ni le fafte de l'o- 
pulence , ni les noms de fes ancêtres , ni fes 
titres qui l'annoncent : il eft annoncé par fes 
exploits. L’épée qu’il a reçue de Louis XIV i 
voilà la marque de fa dignité : il vient la lui 
montrer, cette épée teinte du-fang des enne- 
mis. Ce fut un étrange fpe&acle pour ces Cour- 
tifahs oififs & dédaigneux, qu’un homme de 
mer tranfporté du fein de fes vai/Teaux , au mi- 
lieu de la Cour , & fans autres titres que fes 
fervices , converfant avec fon Roi. Quelques- 
uns - remarquèrent peut-être qu’il n’avoit pas 
les grâces & les maniérés des Cours : Louis 
remarqua fa valeur & fon génie. Bientôt foa 


(a) Ce fat en 1695 que Duguay-Trouin parut pour 
la première fois à la Cour. M. de Pontchartrain , Mi- 
nière de la Marine , le préfenta à Louis XIV , qui le 
reçut comme un homme utile à l’Etat , & deftiné à 
■être un jour l’honneur de la Nation. Depuis ce temps» 
le Roi lui donna toujours les plus grandes marques 
d’eftime. Il fe plaifcrit à entendre de fa bouche le récit 
de fes aérions. La fierté noble & la franchife guer- 
rière d’un Héros intéreffe plus , fans doute, l’ame d’un 
grand Roi , que des hommages de courtifans. Un jour 
Duguay-Trouin faifoit à Louis XIV le récit d’un com- 
bat oi\ il commandoit un vaiiTeau nommé la Gloire. 
J’ordonnai, dit-il, à la Gloire de me Cuivre. Elle vous 
fut fi d elle , reprit Louis XIV. Audi Duguay-Trouin 
avoit-il pour fon Roi cet amour qui eft le premier 
reffort dans un Gouvernement Monarchique. Jamais il 
ne fortit de fa préfence , fans être plus enflammé du 
defir de fervir l’Etat. Ce trait fait également l’éloge du 
Prince &. du Sujet, 
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devoir le rappelle. Ce n'eft pas à Verfaille» 
qu’un homme tel que lui doit faire fa cour. Il 
a mérité de fervir dans la Marine royale (b). 
Nous l’allons voir , fier de combattre pour 
Louis XI V , former de plus grands projets, 
faire de plus grandes adlions , & parvenir , 
par fes fervices , au plus haut point d’élévation 
comme au plus haut degré de gloire. 

SECONDE PARTIE. 

Quoique l’Armateur & celui qui commande 
en chef dans la Marine royale , combattent 
tous deux fur le meme clément , & qu’ils aient 
les même obllacles à vaincre du côté de la na- 
ture , cependant ils ont des qualités qui les 
dillinguent -, & fi les difficultés font la gloire 
du luccës , les triomphes de l’un font bien plus 
honorables que ceux de l'autre. L’Armateur 
combat pour lui -même ou pour des particu- 
liers : il peut s’abandonner plus hardiment à 
i’impétuofité de fon courage. Le Général de 
mer peut & doit moins rifquer : il faut qu’il 
ménage la gloire & les forces de l’Etat. Le 
premier ne fait que des coups de main -, il lui 
faut plus d’audace : le fécond concerte des pro- 
jets , forme des plans : il lui faut plus de gé- 
nie. L’un eft animé fouvent par l'intérêt ; & ce 


(M Dnguay - Trouin paffa en 1697 de la Marine 
Marchande à la Marine Royale. Ce fut à la fuite de 
fon fameux combat contre le Baron de Walfenaer. 11 
eut d’abord le titre de Capitaine de frégate légère. En 
1702 , il fut nommé Capitaine en fécond fur le vaif^ 
feaù du Roi, la Dauphine , commandé par le Comt» 
de Hautefort. 
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motif fi bas , mais fi puiflant , peut lui tenir 
lieu des reflorts les plus nobles : fi l’autre réglé 
fes opérations fur des vues de commerce , il fe 
déshonore & trahit l’Etar. Celui-ci , maître 
ablolu de fes expéditions , décide des lieux & 
des temps : celui-là eft fouvent gêné par des 
ordres. Le premier commande à des hommes 
qu'il a choiiis lui-même : le fécond commande 
quelquefois à les rivaux , fouvent à les enne- 
mis. L’un eft en meme-temps le Miniftre & le. 
Général ; fon delTein ne perce que dans le mo- 
ment qu’il l’exécute : le projet de l’autre eft 
fouvent divulgué , avant que fon efcadre foit 
fortie du port. Enfin l’Armateur ne commande 
qu'un feul vailleau , & toutes fes v/ies fe bor- 
nent à le diriger dans le combat. Le Général 
de mer en a plufieurs qu’il fait mouvoir de con- 
cert : il faut qu'il les place à une diftance où 
ils puillent fe foutenir , fans pouvoir fe nuire ; 
qu'il alligne à chacun l’ennemi qu’il doit atta- 
quer , & dont les forces font en proportion, 
avec les fiennes ; qu’il donne aux Capitaines 
des inftru&ions qui embralTent les accidents 
& les hazards ; qu’il ait le courage de fuppoler 
fa mort » que les mouvements combinés de 
tous les vailfeaux foient dirigés par une vue 
générale"; que, fans précipitation, fans en- 
thoufiafme & fans terreur , il fâche démêler 
& juger ces circonflances extrêmes où il faut 
lortir des réglés ordinaires , & facrifier une par- 
tie de fes forces pour conlerver l’autre. 

Telle eft la nouvelle carrière que DtjGUAy- 
TRoyiN va courir. L’ambition de donner uh 
Maîtfe à l’Efpagne , a replongé l’Europe dans 
les dilTenfions d’où l’avoir tirée une paix trop 
courte. Pardonne, ô ma Patrie, fi- je rappelle 
ici le fouvenir d’une guerre qui t’a coûté tant 
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de larmes ; les triomphes de Duguay-Trouim 
furent mêlés à tes défaftres -, & tandis que ton 
fang répandu en Allemagne, en Italie & en 
Flandre , inondoit les campagnes d’Hochftet , 
de Turin , de Ramillies & de Malplaquet , ce 
Héros faifoit couler fur les mers & aux extré- 
mités du monde , le fang de tes vainqueurs. 

Un repos de quatre ans l’a rendu encore plus 
redoutable. Quelle Nation fentira la première 
les effets de fon courage ? c’eft la Hollande, c’eft 
,ce peuple dont la fierté républicaine veut abaifler 
les Rois. Dguuay-Trouin combat (c). Les 
coups prefTés de l’artillerie, foutenus d’une, 
manœuvre habile , menacent fon vaifTeau de 
la deftru&îon. Où cherchera-t-il un afyle ? Dans 
le vaifTeau ennemi. Il va éteindre les foudres 
dans les mains de ceux qui les lançoient : ceux 

3 ui fe croyoient fes vainqueurs font chargés 
e fers. Ailleurs je le vois qui , à la tête de 
trois vaifTeaux & de deux frégates , échappe à 
une efeadre Hollandoife de quinze vaifTeaux (d). 


(c) En 1701, dans la guerre pour la fucceflïon 
-d’Efpagne , Duguay-Trouin attaqua un vailfeau de 
guerre Hollandois de trente - huit canons. Surpris par 
Paftivité de l’ennemi , qui tout-à-coup fit une manœu- 
vre habile & imprévue, il fe trouva dans une fituation 
défavantageufe qui l’obligea d’effuyer tout le feu de 
l’artillerie , fans pouvoir y répondre. Déjà il avoit 
reçu deux coups de canon à fleur d’eau , & fept dans 
fes mâts. Les ennemis le croyoient perjlu. Il prend 
tout- à -coup le parti de fe jetter dans leur vaif- 
feau avec tout fon équipage. Le plus jeune de fes 
freres qui combattoit fous lui , s’y lança lo premier , 
& fit des prodiges de valeur. Le Capitaine Hollan- 
dois fut tué , & fon vailfeau enlevé en moins d’une 
demi -heure. 

£<f] En 1703 , S’étant mis en mer avec trois vaif* 
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Semblable à ce fameux Romain , qui , pour 
favcrifer la retraite des liens , & mettre Rome 
à couvert, foutient feul 1 effort d’une armée , 
Duguay-Trouin fe dévoue feul au péril , 
arrête la flotte entière , la combat , lui réfifte , 
& joint à la gloire d’avoir fauvé fon Efcadre , 
celle d’avoir étonné fon ennemi même. Je le 
fuis dans ces climats du Noid , où l’infatiable 
avidité conduit tous les ans le Batave pour s’y 
enrichir par la pêche de la Baleine [*]. La nature 


féaux & deux frégates, il rencontra le 7 Juillet un# 
Efcadre Hollandoile de quinze vaifleaux de guerre. La 
brunie qui étoit fort épaifle ne lui permit de les bien 
diftinguer que lorfqu’ils étoient déjà fort près. Il donne 
aufli-tôt le lignai de la retraite. Mais lix vaifleaux en- 
nemis plus légers que les autres , s’avancent avec rapi- 
dité ; & déjà ils étoient prêts à en joindre deux de fon 
efcadre. Il ne put fe réfoudre à les voir périr fans leur 
donner du fecours. Il fait plier une partie de fes voiles , 
& refte derrière eux pour les couvrir. Un vaifleau Hol- 
■ landois de foixante canons s’avance à la portée du piflo- 
Iet ; Duguay-Trouin en quatre bordées , le met hors de 
combat. Quatre autres fe joignent pour l’attaquer : il 
leur réfifte & les amufe pendant quatre heures, jufnu’à 
ce que fes vaifleaux enflent le temps de s’échapper. Dès 
qu’il les vit hors de péril , il fait déployer toutes fes 
voiles , & fe met en peu de temps hors de la portée des 
epnemis. De toutes les aventures de Duguay-Trouin , 
c’étoit celle dont il étoit le plus flatté. Il n’avoit eu que 
-trente hommes hors de combat , & il avoit goûté le 
plaifir de l'auver fes compatriotes , plaifir fi doux pour 
une ame généreufe. 

[e] On fait que le commerce des Hoflandois eft 
immenfe. Il recueille tous les tréfors des continents & 
des Ifles ; & emhrafle le monde de l’équateur aux deux 
pôles. Une des branches de ce commerce eft la pêche 
de la Baleine , qui fe fait fur les côtes de Spitzberg. 
Les Hollandois ont découvert ce pays en 1 796. Il eft 
iàtué vers le Nord entre la Groenlande & la nouvelle 
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accoutumée au filence , n’y entend des voir 
humaines , que lorfque l’Européen audacieux , 

S uidé par la foif de l’or , y vient enlever les 
épouilles des monftres de la mer. C’eft- là 
que Duguay-Trouin pourluit le Batave. Le 
fer d’une main & le flambeau de l’autre , il 
attaque, il combat , il brûle fes vaifleaux. Des 
mers glacées font éclairées au loin par la lueur 
des flammes. L’Angleterre éprouve encore fa 
valeur , qu’elle a fentie tant de fois [/]. Si deux 


Zemble- En hyver le foleil y demeure fous l’horifon 
quatre mois entiers. Un ciel toujours fombre , l’air 
privé de cette douce chaleur qui fait la vie des êtres , 
des rivages incultes & déferts, des montagnes éternel-» 
les de glace , une nature entièrement fauvage , ont fait 
croire aux Anciens que c’étoit là qu’étoient placées les 
dernieres bornes du monde. On voit près des côtes de 
cette terre une grande quantité de Baleines , dont 
quelques-unes ont jufqu’à deux cents pieds de long. 
C’eft là que les Hollandois vont faire la pêche de la 
Baleine, ils partent ordinairement de Hollande au mois 
de Mai , & reviennnent en Août ou Septembre. Duguay- 
Trouin s’étoit mis en mer avec cinq vaifleaux pour dé- 
truire cette pêche des Hollandois. 11 arriva le 30 Juillet 
1703 fur les côtes de Spitzberg. Il prit , rançonna , ou 
brûla plus de 4 0 vaifleaux. Les brouillards , qui fur 
ces mers font extrêmement épais dans le printemps & 
dans l’automne , lui en firent manquer beaucoup d’au- 
tres. Dans cette navigation , il fut expofé à un très- 
grand danger ; car il furvint tout-à-coup un grand 
calme , pendant lequel fes vaifleaux furent pouflës par 
J’impétuofité des courants à quatre-vingt-un degrés 
de latitude Nord , & contre un banc de glace qui 
s*étendoit à perte de vue. Peu s’en fallut que fes vaif- 
feaux ne fuflent brifés , & que le tombeau de Duguay- 
Trouin ne fût caché dans les déferts qui bornent le 
monde. . 

L/] En 1704, Duguay-Trouin défola les côtes d’An- 
gleterre. En moins de trois quarts d’heure il prit un 
vaiflfeau de guerre de 54 canons , avec 1 z vaifleaux mar* 
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vaiffeaux de guerre lui échappent , ce n’eft pas 
lui qu’il en faut accufer : fes vi&oires le jufti- 
fient. O trahifon ! ô infamie éternelle l Tandis 
que Duguay-Trouin combat feul deux enne- 
mis redoutables , les vailleaux qui l’accompa- 
gnent s’éloignent pour ne point partager Ion 
péril. Cependant il eft quelque chofe encore de 
plus hoqteux , c’eft la prote&ion que trouvè- 
rent les coupables : car , foit orgueil , intérêt 
ou baflefle. , il eft des hommes qui fe font 
un devoir de protéger tout ce qui eft vil. 
Ducuay-Trouin fent un pareil outrage avec 
la fierté d’un héros. Il eft fur le point de quit- 
ter la mer , & de renoncer au fervice. Ce 
malheur de la France n’eut été qu’un fuccés 


chands. Peu de temps après , il fit encore trois prifes 
Açgloifes. Un garde-côte de 72 canons, & deux autres 
vaiUeaux de guerre , ne purent lui échapper que par la 
fuite & à la faveur de la nuit. Sur la fin de la campagne 
il fut indignement trahi dans une aétion très-périlleufe. 
Deux gros vaifteaux de guerre qui le combattoient l’un 
à droite , l’autre à gaucne , lui avoient mis toutes fes 
voiles en pièces , brifé une partie de fes mâts. Du- 

S -Trouin faifoit feu des deux bords fur les deux 
:aux Anglois ; mais il avoit befoin de fecours. 
L’Augu/le , qui l’accompagnoit , loin de le fécourir , 
déploie toutes fes voiles pour s’éloigner. Deux fréga- 
tes , témoins du combat , ne firent pas le moindre 
mouvement. On ne peut prefque pas douter que leur 
deffein ne fût de perdre un Héros. 11 y a plus d’un 
exemple de pareille trahifon , & l’Hiftoire ramene fou- 
vent les mêmes crimes. 11 n’eft pas inutile de remarquer 
que le Capitaine de 1 ’AuguJle , devoit la liberté & peut- 
être la vie à Duguay-Trouin , qui l’année précédente > 
s’étoit expofé leul pour le préferver d’une Efcadre 
Hollandoife. Duguay-Trouin arrivé à Breft , voulut 
faire tranfporter le commandement de ce vaiffeau à un 
Officier digne de commander j mais celui qui avoit trahi 
l’Etat , fut protégé. > 
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de plus pour ceux qui l'y forçoient : mais il 
étoit trop citoyen pour prendre ce parti extrê- 
me. Il ne punit point la Patrie du malheur 
d’avoir produit quelques âmes bafles : fon ref- 
fentiment eft un nouvel ennemi qu'il immole 
à fon Roi. 

La vidoire fe hâte de le confoler. Il oublie , 
en honorant l’Etat , ceux qui l’ont avili. Dans 
le même temps un nouveau titre de gloire fe 
* joint à celui de Tes triomphes. Un de fes freres 
meurt encore les armes à la main [£]. Famille 
de héros , vous méritez le refped de la pofté- 
rité. De trois freres , deux ont donné l’exemple 
de mourir pour la Patrie : Duguay-Trouin , 
celui de ne vivre que pour elle. 

Une efcadre Angloife de vingt & un vaif- 
feaux de guerre fond fur lui , l’attaque & l’en- 


[e] En 1705 , Duguay-Trouin prend un vaîffeau de 
guerre Anglois de 71 canons. Il rencontre deux Cor- 
faires de Fleffingue , court à eux le premier , 8c les fait 
fuir. Il pourfuit le plus fort , qui fe défendit pendant 
deux heures. Duguay-Trouin , pendant le combat , vit 
avec admiration ce brave Corfaire , qui fe portoit le 
labre à la main & la tête levée d’un bout de fon vaïf- 
feau à l’autre , tranquille au milieu d’une grêle de 
coups de fufils qui tomboient fur lui de toute part. Auffi 
traka-t-il cet homme intrépide avec la plus grande dif- 
tinélion. 

Peu de jours après il perdit un fécond frere , à qui il 
«voit donné le commandement d’une frégate. Ce jeune 
homme , plein de courage , avoit déjà fait deux prifeS 
afkz conlidérables ; il fut bleflfé mortellement d*un coup 
de fufil dans le moment qu’il ail oit fe rendre maître 
d’un Corfaire de 44 canons. C’eil ainfi que la mort 
lui enleva deux freres en peu de temps , Ôc dans la fleuT 
de leur âge. Il eft probable que pour devenir des hom- 
mes célébrés , il ne leur manqua qu’une plus longue 
carrière. 
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Vironne. Déjà il en a mis un hors de combat ; 
mais de quoi lui fert ce triomphe ; Ses enne- 
mis font une hydre renailTante. Tout-à-coup le 
vent tombe , le combat cefle. La nuit a étendu 
fes ombres fur la mer. Le héros entouré de 
toutes parts ne peut échapper. Enfin , les An- 
glois tiennent enfermé cet homme terrible , 
qui tant de fois porta le carnage dans leurs 
vaifTeaux. Cependant fon ame n’ell point abat- 
tue. Il veut du moins que fa chute écrafe une 
partie de fes vainqueurs. Dès que le jour pa- 
xoîtra , il doit s’élancer dans le plus redoutable; 
des vaifTeaux ennemis. Il a infpiré à tous fes 
Officiers ce courage de défefpoir qui eft le der- 
nier fentiment d’une ame magnanime. Le fom- 
meil ne peut fufpendre fes inquiétudes. Seul , 
pendant le filence de la nuit , les yeux triftement 
immobiles , il les fixe , tantôt fuc les fiers enne- 
mis qui l’environnent , tantôt fur fon vaifTeau , 
qui va devenir leur proie , fur cette mer, ou il 
a tant de fois vaincu , fur ce ciel où bientôt 
va reparoître le jour qui fera témoin de fon 
défaftre. Tout-à-coup il apperçoit à l’horifon 
le préfage d’un vent prêt à s’élever. Il donne 
des ordres.; on obéit en filence ; toutes fes- 
voiles font 4 tendues , le vent s’élève , & fore 
vaifTeau s'échappe rapidement à travers les An- 
glois étonnés. « 

C’eft par tant d’a&ions éclatantes que Du* 
cuay-Trouin augmente tôus les jours fa gloi- 
re. Son Roi l’a décoré du titre de Capitaine de 
vaifïeau ; & fon ambition de bien fervir l’Etat 
n’en eft que plus enflammée. Un nouveau peu- 
ple s’eft'armé contre Louis XIV. LeTprtugal , 
ennemi de la France par politique , rival de» 
l’Elpagne par intérêt & par haine , s’eft vendu 
par foiblelTe à l’Angleterre. L’or & les diamants 
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du Bréfil s'unifient avec le fer de nos climats ; 
& les tréfors des deux mondes font employés 
à défoler l’Europe. D ti g u ay-T rouin, avec 
trois vaifleaux , ofe attaquer une flotte Portu- 
gaife de deux cents voiles , efcortée par Gx 
vaifleaux de guerre. \h~\. Il court parles ordres 
de fon Roi fe jetter dans Cadix , menacé d’un 
fiege. Semblable à Vendôme , après avoir été 
l'honneur de la France , il eft defliné à devenir 
l'appui de l’Efpagne. Tout eft difpofé pat ce 
héros pour la défenfe des portes qui lui font 
confiés. Aélif, infatigable, il vole du port au 
Confeil , du Confeil à fes vaifleaux. 11 fait 
parler la vérité avec la même intrépidité qu’il 
attaquoit des flottes [»]. Mais les partions des 


[A] Au commencement de 1706, il fut nonjmé Ca- 
pitaine de vaifleau . & reçut une Lettre de Louis XIV , 

3 ui lui ordonnoit d’aller avec trois vaifleaux fe jetter 
ans Cadix , menacé d’un fiege. Etant à la hauteur de 
Lisbonne , environ à 1 j lieues en mer , il découvrit une 
flotte de 200 voiles venant du Bréfil , efcortée par fix 
vaifleaux de guerre Portugais. Quoiqu’il n’eût que trois " 
vaifleaux , il ne balança point d’attaquer. < Le combat 
dura deux jours. Jamais fes difpofitions ne fnsefit mieux 
concertées ; jamais fa valeur ne fut plus intrépide. Plu- 
fieurs circonftances malheureufes , & que le génie même 
ne pouvoit prévoir , firent échouer fes projets. Cepen- 
dant ce fut lui qui eut la fupériorité du combat. 
Dans cette aftion , il vit la mort de près ; trois bou- 
lets confécutifs lui paflerent entre les jambes , fon ha- 
bit & fon chapeau furent percés de plufieurs coups de 
fufil ; il fut même bleflfé de quelques éclats , mais légè- 
rement. 

[i] Dugifaÿ-T rouin arrivé dans le port de Cadix, fit 
toutes les difpofitions néceflaires pour la défenfe de la 
place. Le Marquis de Valdécagnas , un de ces hommes 
hauts & durs, qui avec de très-petites âmes, occupent 
de grandes places , étoit alors gouverneur de Cadix. Il 
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grands font des ennemis plus à craindre que des 
oataillons armés. Ce fut un crime pour Dugu aï- 
Trouin d’ètrc lincere ; & la poftérité faura • 
que la récompenfe de tant de foins fut un ou- 
trage & des fers -, tant il eft difficile à ceux qui 
n’ont que des titres , de pardonner à ceux qui 
ont des vertus î Louis XIV avoir l'ame trop 
grande pour ne pas fenrir le refpeét que l’on 
doit aux héros. -C eft peu de venger Duguay- 
Tr >uiv , il oppofe à cet affront , une nou- 
velle mai que o'eftime , & IVlocie à cet Ordre 
mil taire qui récompenfe le courage par l’hon- 
neu-. 


avoit exig* *»<v r 'os vivres de greffes contributions: 
Cependant il .. y e,s nvoit pas pour 15 jours, Duguay» 
Trouin le f.t , & en r q. 'il étoit de fon devoir de le 
renréfenter. Son courage & fon zele déplurent. On 
trouva mauvais qu’:l s’intéreffât plus à la défenfe de 
Ca'-'ix , q.ie celui même qui en étoit Gouverneur. Dès 
ce moment on ne manqua aucune de ces occafions de le 
mortifier. Il y avoit dans le port de Gibraltar 60 navires 
chargés de vivres & de munirions pour l’armée enne- 
mie : il demanda avec inftance la permiflion de les aller 
brûler ; i! répondoit du fuccès : on ne voulut point lui 
perme“re de rendre ce fervice important aux deux 
Couronnes. Ses chaloupes furent infultées par une bar- 
que Efpaguole; il la fait arrêter, & va demander juf- 
tice : le Gouverneur , pour réponfe , le fait mettre en 
prifon. Telle fut la récompenfe de fes foins. Un tel abus 
du pouvoir eût été indigne même contre un homme 
ordinaire. Louis XIV par juftice , par grandeur d’ame , 
& pareftime, prit foin de venger Duguay-Trouin. Il 
exigea du Roi d’Efpagne que le Gouvernement de Ca- 
dix fût ôté à ce Marquis de Valdécagnas , & le Gou- 
vernement d’Andaloufie au Marquis de Villerdarias fon 
beau-frere. Duguay-Trouin, à fon retour, attaqua une 
flotte de 19 vaiffeaux Anglois , efeortée par une frégate 
de 36 canons ; il fe rendit maître de la frégate & de 
12 vaiffeaux. Le Roi le nomma Chevalier de l’Ordre de 
Saint Louis. 
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O vous qui êtes jaUmx.de ce grand homme , 
Il va être plus que jamais utile à l’Etat! L'An- 

S leterre équipe une puiflante flotte pour porter 
es fecours aux ennemis de Philippe V. [fc]. 


[A] Le trône de Philippe V. avoit pa*u prefqu’abattu 
en 1 706. Il commença à fe relever en 1707 ; par le 
courage opiniâtre des Efpagnols , par le fecours de Louis 
XIV , & l’habileté du Maréchal de Bervick. La bataille 
d’Almanza , qui , de toutes les batailles des derniers 
Éecles , eft peut-être celle qui fait le plus d’honneur au 
Général , changea entièrement la face des affaires. Les 
conquêtes furent aufli rapides que l’avoient été les dé- 
faites. Les Portugais , les Anglois & les Autrichiens » 
qui étoient en Efpagne , étoient par-tout attaqués St 
vaincus. L’Angleterre qui fervoit l’Archiduc par haine 
contre Louis XIV. équipe alors peur le Portugal , une 
flotte de 200 voiles , remplie de troupes & de munitions 
de guerre. Il étoit de la plus grande importance , pour 
les deux Couronnes alliées , d’arrêter ce convoie fans 
lequel l’Archiduc ne pouvoit fe foutenir en Efpagne. 
Ce foin fut confié à Duguay-Trouin & au Comte de 
Forbin , qui reçurent ordre de la Cour de joindre en- 
femble leurs Efcadres. Elles fortirent du Port de Breft 
le 9 Oftobre 1707 , faifant enfemble 14 voiles. Après 
avoir croifé trois jours à l’entrée de la Manche, on 
découvrit enfin la flotte Angloife. Elle étoit efeortée 
de cinq gros vaifleaux de guerre , le Cumberland de 82, 
canons ; le Devonshire de 92 , le Royal-Oak de 76, le 
Chefier & le Rubis de 46 chacun. Perforine n’ignore les 
circonflances de ce fameux combat. Duguay-Trouin 
attendoit à chaque infiant que le Comte de Forbin don- 
nât le fignal : voyant enfin qu’il étoit près de midi , 8t 
que l’on perdoit des moments précieux , il commande 
à fon Efcadre d’attaquer. D’abord il fe rend maître du 
Cumberland , qui étoit le Vaiffeau commandant -, le 
Chcjlcr & 1« Rubis furent pris de même par deux Capi-, 
taines de fon Efcadre ; 4e Royal Oak étoit fur le point 
d’être enlevé à l’abordage , lorfque le feu prit dans le^ 
vaiffeau qui alloit s’en rendre maître : il profita de cet 
accident, & fe fauva par la fuite. Reftoit le Devonshire , 
monté de 92 canons , & défendu par plus de mille hom- 

Duguay- 
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de Duguay-Trooin. 

Duguay-Trouin a été choifi pour la com- 
battre. Il a joint les vaiffeaux à ceux d'un 
homme célébré , qui étoit , comme lui , la 
gloire de la Marine Françoife , mais qui avoit 
un mérite différent. Forbin , né d'un fa n g 
illuftre, avoir foutenu la gloire de fa naiffanceî 
Duguay-Trouin avoit fait difparoître l'obf- 
cunté de la fienne. Le premier avoir donné un 
nouvel éclat à fes ayeux , le fécond a voit créé un 
nom pour fes defcendants. L’un avoit mis à 
profit tous les avantages , l'autre avoir vaincu 
tous les obftacles. Tous deux intrépides , éclai- 
res , avides de périls, bravant la mort , prompts 
a le décider , féconds en reffources. Mais For- 
bin , né pour être un Général de mer, ne fit 
jamais que des exploits d'Armateur ; Duguay- 
Trouin , né pour être un fimple Armateur , fit 
prelque toujours des aétions d'un grand Capi- 
taine. Le premier en fervant l’Etat penfoit à la 
recompenle ; le fécond penfoit i la gloire. For- 
bin vendoit fes fervices ; Duguay-Trouin eût 
acheté 1 honneur d'être utile. Faur-il que ces 
deux hommes célébrés aient été défunis par ce 


» 6S ‘ P“g“ a y • Trouin , qui auroit pu courir fur le ' 
Jloyal-Oak, & s’en emparer aifément , préféra le bien 
de I Etat a l interet de fa propre gloire , & s’avança fur 
U- Vevonshire. Le feu qui s’y alluma , l'obligea de fe 
tenir à une certaine diffance , & de ne fe battre qu’à la 
portée du. piftolet. Bientôt l’incendie fe communiqua 
par-tout avec violence , & ce grand vaiffeau fut confu- 
mé en moins d’un quart-d’heure. Touscëux qu’il por- 
toit , périrent au miliai^des flammes ou des eaux. Les 
deux Efcadres prirent 60 bâtiments de tranfport. Plu- 
fieurs Armateurs profitèrent de la déroute de la flotte, 
j r. ren -^ a -r'L ^ eS P r '^ s cdnfidérables. Le continuateur 
de Kbpin-Thoyras , dans Ton Hiftoire d'Angleterre , dit 
que ce convoi diflipé fit prefque autant de tort aux affai- 
re* de 1 Archiduc, qu’en avoit fait la bataille d’Afinanra, 
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«|ui auroit dû former entr’eux un lien éternel , 
l’honneur d’aroir combattu enfemble pour lè 
bien de l’Etat ! Déjà les deux efcadres réunies 
font prés de la flotte Angloife. Forbin , foit 
circonfpedion , foit lenteur , foit qu’il méditât 
à loifir, le plan de fon attaque ( car il n’eft ï 
permis de foupçonner aucun motif indigne d’un 
grand homme ) Forbin a tour-à-coup ralenti 
la marche, & tarde à donner le fignal du combat. 
Duguay-Troüin , accoutumé à compter les 
moments , jugea qu’il efl des circonftances où 
l'on eft au - defliis des Loix , & qu’il valoit 
mieux prévenir l’ordre que de manquer à la 
▼iétoire. Si c’ell une faute , c’eft celle d’un ci- 
toyen & d’un héros ; il n*avoit pas même 
befoin du fuccès pour être innocent. Il s’a- 
vance ; la vi&oire le fait. La rufe & l’audace , 
l’impétuofité de l’attaque & l’habileté de la 
manœuvre l’ont rendu maître du vaifleau Com- 
mandant. Cependant l’on combat de tous côtés j 
fur une vafte étendue de mer régné le carnage. 

On fe mêle : les proues heurtent contre les 

Î troues : les manœuvres font entrelacées dans 
es manœuvres : les flots font teints de fang : 
les foudres qui fe choquent , retentifTent avec 
un bruit effroyable. Duguay-Troujn parmi 
le tumulte & l’horreur ,*-obferve avec un œil 
tranquille la face du combat , pour porter des 
fecours , réparer des défaites . ou achever des 
victoires. Il apperçoit un vaiifeau redoutable , 
armé de cent canons , défendu par une armée 
entière. C’eft-là qu’il porte fes coups. Il préfère 
à la gloire d’un triomphe facile , l’honneur d’un 
combat dangereux. Deux fois il ofe l’aborder , 
deux fois l’incendie qui s’allume dans le vaif- 
feau ennemi , l’oblige de s’écarter. Le Devonshir* 
femblable à un volcan allumé , tandis qu’il eft 
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confumé au dedans , vomit au dehors des feux 
encore plus terribles. Les Anglois , d’une main 
lancent des flammes , de l'autre ils tâchent d’é- 
teindre celles qui les environnent. Duguay- 
Trouin frémit du fort de tant de braves enne- 
mis , il n’eût déliré les vaincre que pour le» 
fauver. Ce fut un horrible fpe&acle pour un 
cœur tel que le lien , de voir ce vaiffeau im- 
menfe brûlé en pleine mer , la lueur affreufe de 
l’embrafement réfléchie au loin fur les flots , 
tarit d'infortunés errants en furieux , ou palpi- 
tants immobiles au milieu des flammes , s’em- 
braffant les uns les autres , où fe déchirant eux- 
mêmes , levant vers le ciel des bras confirmés , 
ou précipitant leurs corps fumants dans la mer, 
d’entendre le mugiflement de l’incendie , 1er 
hurlements des mourants , les vœux de la reli- 
gion mêlés aux cris du défefpoir & aux impré- 
cations de la rage , jufqu’au moment terrible 
où le vaiffeau s'enfonce , l’abyme Ce referme 8C 
tout difparoît. Puiffe le génie de l’humanité 
mettre fouvent de pareils tableaux devant les 
yeux des Rois qui ordonnent les guerres ! 
Cependant Duguay-Trouin pourfuit la flotte 
épo uvantée. Tout fuit , tout fe difperfe. La 
mer eft couverte de débris ; nos ports fe rem- 
plirent de dépouilles , & tel fut l’événement de 
ce combat mémorable , qu’aucun des vaiffeaur 
qui portoient du fecours ne pafla chez les enne- 
mis ; les fruits de la bataille d’Almanza furent 
allurés , l’Archiduc vit échouer fes efpérances , 
& Philippe V. put fe flatter dès-lors que fon 
trône feroit un jour affermi. 

Je pafle fous filence tant d’autres exploits 
de Duguay-Trouin , des projets concertés 
avec fageffe , des combats où il triompha tou- 
jours de la fupénorité du nombre » une flotte 

F i 
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attaquée & vaincue an milieu d’une tempête , 
circonftance prefqu’unique 1 Je ne vous peindrai 
pas ce héros , tandis qu’il attend une efcadre 
Angloife , frappé tout d’un coup d’une mala- 
die , & prefqu’entre les bras de la mort , plus 
tourmenté du defir de combattre que du fcnti- 
ment de fa douleur. Des bords de la tombe il 
appelle la viétoire. Tel Alexandre demandent 
aux Dieux , ou de combattre ou de mourir : 
Mais je me hâte de venir à cette expédition 
fameufe où il déploya tant de courage & de 
talents , & parut auffi grand Général que grand 
homme de mer. 

Depuis que le nouveau monde a été décou- 
vert , conquis & ravagé , il eft ébranlé par 
toutes les fecouflés qui agitent l’Europe : & 
telle eft aujourd’hui la fatale grandeur des na- 
tions Européennes , qu'elles ne peuvent être 
en guerre, fans que le fang coule aux extré- 
mités de l’Afrique , de l’Amérique & de l’Afie. 
O Bréfil 1 ô vafte & trop riche Province , que 
de flots de fang ont arrofé tes mines d’or i 
Déjà dans cette guerre , des vaifleaux François 
avoient attaqué la puiflante ville de Rio-Ja- 
neyre [/] ; mais le Chef de l’entreprife plus 

j - - - - 

[Z] De toutes les expéditions de Duguay-Trouin , 
celle qui eft la plus connue , & nui lui a fait le plus 
d’honneur, eft la prife ne Rio-Janeiro. Elle fit un grand 
bruit dans^l’Europe , tant par la hardiefle de l’entre- 
prife , que parla vigueur de l’exécution. Rio-J.méiro 
appartient aux Portugais ; c’eft la plus grande & la plus 
riche colonie du Bréiil. En 1710 , M. du Clerc , Capi- 
taine de vaifl'eau , connu par fon courage & par plufieurs 
prifes très-confidérables , forma le projet d'attaquer 
cette place. Il partit de France avec cinq vaifleaux de 
guerre » ôt environ mille foldats de’ troupes ; mais ces 
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tourâgeux qu’habile , plus foldat que Capi- 
taine , au lieu de remporter des dépouilles , 


forces n’étoient point fuffifantes ; & il n’avoit pas ce 
genie qui fupplée aux forces & qui les multiplie. 11 fut 
obligé de fe rendre prifonnier avec fix ou fept cents 
hommes; & comme n dans tous les temps c’étoit le déf- 
ait 1 de l’Amérique d’être le théâtre des cruautés , las 
troupes prifonnieres furent plongées dans des cachots 
où ellesmouroientde faim & de mifere ; les Chirurgiens 
qui panfoient les bleffés , furent maffacrés fur les corps 
fanglants des foldats ; le Commandant lui-même après 
ÿêtre rendu , fut afiaflîné dans la maifon qui lui fervoit 
d’afyle. Tous ces crimes du Portugal étoient autant 
d’outrages pour la France. Duguay-Trouin fe préfenta 
à la Cour pour en tirer vengeance. Le mauvais fuccès 
de la première entreprife n’etoit pour lui qu’un aiguil- 
lon de plus. Mais l’Etat épuifé par dix annéesde guerre» 
par tant de batailles perdues, parla famine & laftérilité 
qui fuivirent l’affreux hy ver de 1709 , ne pouvoit lui 
donner aucun fecours. Une compagnie de Négociants fit 
ce que l'Etat ne pouvoit faire. L’tfcadre fut préparée 
avec autant de fecret que d’aélivité. Duguay-Trouin mit 
à la voile le 9 Juin 171 1 , & arriva le iz Septembre à 
l'entrée de la Baye de Rio-Janéiro. On a tâché de pein- 
dre cette grande entreprife avec tout ce qu’elle a d’in- 
térefpint dans les détails. On n’a exagère ni les diffi- 
cultés , ni les périls. L’Orateur n’eft ici qu’Hiftorien : 
expofer les faits , c’efl louer le Héros; oc le plus bel 
éloge , peut-être , qu’on pourroit faire de Duguay- 
Trouin , ce feroit de mettre fous les yeux des Le&eurs 
le plan des fortifications de Rio-Janéiro. En onze jours 
il fut maître de laplace & de tous les forts qui l’envi- 
ronnent. La pertT des Portugais fut immenfe : fix cents 
dix mille crufades de contribution , une quantité prorii- 
gieufe de marchandifes pillées , ou confumées par le 
feu , ou tranfportées fur l’Efcadre Françoife, foixante 
vaifleaux marchands , trois vaiffeaux' de guerre & deux 
frégates pris ou brûlés , cauferent à cette colonie un 
dommage de plus de vingt-cinq millions. Il eft trifte 
pour l'humanité , que les Héros d’une Nation ne foient 
jamais célébrés que par la ruine & le malheur d’une 
autre. 
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^étoit vu réduit à porter des fers. Duguày- 
Trouin a conçu le projet de venger fa Patrie 
& fon Roi. Il trouvera dans lui-même les ref- 
fources qui manquent à l'Etat : fon génie Se 
fon nom lui fuffifent. L’or des citoyens opulents 
coule à fa voix pour le bien de la Patrie , 3c 
l’intérêt devient le miniftre de la gloire. Ce- 

Ç endant au bruit d’un armement de Duguay- 
’rouin , la Hollande équippe des flottes 5 
l’Angleterre croyant fes rivages menacés , rap- 
pelle fes troupes pour la défendre j des vailleamc 
vont porter l’alarme dans toutes fes Colonies , 
une nombreufe efeadre eft deftinée à bloquer 
le port qui renferme ce Héros. Ainfi les mou- 
vements d’un feul homme feraent l’épouvante 
dans les deux mondes. Duguay-Trouin les a 

5 révenus , & déjà il eft en mer. François , qui 
ans les prifons de Riojaneyre , fouleyez en 
gémiftant vos bras chargés de chaînes , poux 
implorer le ciel contre vos barbares vainqueurs , 
ah ! fi quelque génie bienfaifant vous portoit 
la nouvelle que Duguay -Trouin approche , 
de quels cris de joie vous feriez retentir les 
voûtes de ces cavernes profondes ! 11 vole avec 
fa flotte : le moment de fon arrivée eft celui 
de l’attaque. Mais quelle main puiflante a raG- 
femblé dans le même lieu tant de périls & tant 
d’obftacles. 

Je vois un port dont le partage étroit & ref- 
lerré encore par un rocher , eît défendu des 
deux côtés par un grand nombre de forterefles. 
Trois cents tonnerres rangés fur fon partage Sc 
combinés dans leur action , croifent leurs feux : 
au milieu de l’entrée fept vairteaux de guerre 
préfentent une barrière formidable : au-delà 
s’élèvent de nouveaux ouvrages , des tours , 
des boulevards , des baftiens des ifles fortifiées. 
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Après tant de barrières , refte la Ville même 
de Riojaneyre ■> Riojaneyre lituée au milieu de 
trois montagnes qui la protègent & qui la 
couvrent. Chacune de ces montagnes eft cou- 
verte de batteries dont l’artillerie femble ton- 
ner du haut des cieux. Par-tout je vois des 
forts , des retranchements , des fo/Tés , du 
canon , & dans l'enceinte des remparts , une 
armée de douze mille hommes difeiplinés dans 
l’Europe. 

Duguay -Trouin a donné le lignai pout 
forcer l’entrée du port : trois cents pièces d'ar- 
tillerie vomillent la mort autour de lui. De 
trois côtés la foudre vient heurter fes vaifieaux. 
Duguay-Trouin inébranlable , s’avance d’un 
cours toujours égal à travers ces torrents de 
feux. L’ennemi s’étonne , & l’entrée eft forcée. 
Le jour éclaira ce triomphe , la nuit entend 
déjà gronder fes bombes qui volent dans les 
airs , & qui vont écrafer les Citoyens des villes 
fous leurs toits. Un nouveau combat recom- 
mence avec le jour. Une Ifle , pofte important , 
eft attaquée & emportée d’aflaut. Les Portu- 

Î ;ais ont fui , leurs propres mains embrafen» 
eurs vailfeaux. Tout eft prêt pour la defeente. 
Des mouvements compliqués & de fauftes atta- 
ques trompent l’ennemi : & déjà l’armée Fran- 
co ife eft fur le rivage. 

Dès ce moment on vit Duguay-Trouin , 

3 ui jufqu'alors n’avoit habité que fur la mer, 
éployer tous les talents d’un Général, formes 
des troupes , les ranger en bataille , choilir 
des poftes , les 'foutenir les uns par les autres , 
prendre une exa&e connoilfance des lieux , 
profiter des fautes , éviter les futprifes , fixer la 
vi&oire , ordonner les retraites , ufer des avan- 
tages , tantôt avec précaution , tantôt avec 
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adivité , joindre le génie des fieges à celui des 
batailles : tant il eft vrai que ce font les cir- 
conftances qui développent les talents : 8c 
Duguày-T&ouin peut-être eût été atifli aifé. 
ment le rival des Turennes & des Condés , que 
celui des Rhuiters & des Duquefnes. 

Déjà il s’eft emparé de deux hauteurs qui 
dominent la Ville -, il a reconnu tout le ter- 
rein qui l'environne ; il a compté toutes les 
reflourccs de l’ennemi i il a découvert les lieux 
qui favorifent l’attaque : il a remporté une 
vi&oire dans la plaine , & drelTé des batteries 
qui foudroyent les remparts. L’artillerie* des 
vailfeaux foutient celle des differents portes : 
tour eft prêt : demain avec le jour l’aflaut lera 
livré. Cependant la nuit eft deftinée pour s'em- 
parer d’un porte. O nuit affreufe i nuit terrible ï 
-fon file’nce eft tout-à-coup troublé par les dé- 
charges de toute l’artillerie de D u g u a y- 
Troüin. En même- temps le Ciel fe couvre 
d’orage : le feu des éclairs qui fc mêle au teu 
continuel & rapide des batteries : le bruit des 
canons joint aux éclats redoublés du tonnerre : 
les échos des rochers , les remparts qui s’écrou- 
lent i- les mugiflements de la mer agitée par la 
tempête , tous ces objets réunis dans l’obfcurité 
d’une nuit fombre , formoient autour de Rio- 
janeyre une feene d'horreur & d’épouvante. Les 
Habitants prennent la fuite. L’avarice emporte 
fes tréfors avec elle au fond des bois & dans les 
cavernes des montagnes. Les foldats étonnés 
cedent eux-mêmes au torrent ; ils fuyent : leurs 
mains ont livré aux flammes les dépôts des ri- 
chelTes publiques : mais dans les entrailles de la 
terre ils ont caché des feux fecrets deftinés à 
les venger. Duguay-Trouin s’avance avec au- 
tant de précaution que s’il n’étoit pas vain- 
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queur : il achevé de mériter fa vi&oire en l’af. 
furant. Quel fpeclacle pour ce Héros , lorfque 
les François , qui fur cette rive étrangère , 
avoient gémi dans les prifons , portant fur leur 
vifage défiguré l’empreinte de leur infortune , 
le front pâle , les yeux éteints , le corps revêtu 
de lambeaux , vinrent en foule cmbrafTer fes 
genoux , baiferent fa main fanglante ; & l’ap- 
pellant cent fois leur libérateur, lui exprimèrent 
cette reconnoiffance vive & fenfibie qui n’eft 
connue que des malheureux. 

Mais la vi&oire eft encore incertaine. Les 
ennemis ont réuni leurs troupes difperfées : de 
puiflânts fecours fe hâtent de les joindre. 
.Albuquerque approche à la tète d’une armée ; 
Albuquerque , fameux par des triomphes : fon 
nom eft chez les Portugais le lignai de la vic- 
toire. DuGUAY-TROuiN-a tout prévu pour fe 
défendre. Trois portes occupés affûtent fa con- 
quête j mais il veut prévenir la jonction des 
deux armées. Il marche : la nuit le fécondé. Les 
ennemis le croient encore fous les remparts de 
la Ville , & déjà il eft en leur préfence. Les 
foldats rangés en bataille préfentent un front 
redoutable , & joignent à l’intrépidité des Fran- 
çois la fierté des vainqueurs. Cette audace du 
Héros valut pour lui une bataille. Les ennemis 
fubjugués par la terroir , viennent traiter du 
rachat de leur Ville , & lui offrir tout l’or de 
leur Colonie. Déjà il a diété des Loix , & reçu 
des otages. En vain Albuquerque arrrive le 
lendemain à la tête d’une armée de quinze mille 
hommes : en va in quelques Portugais , avides 
d’en venir aux mains , parce qu’ils fe croient 
lurs de vaincre , foutiennent que la viétoire 
^juftifie tout , & que la perfidie heureufe n’eft 
plus un crime. Duguay-T*.oiun ne permit pas à 
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ces ennemis de faire ufage de cette dangereuse 
maxime. Toujours prêt a combattre > ii faïc 
accomplir le traité ; & fesYoldatS tenant le fer 
d’une main , enlevent de l’autre les richefles du 
JBréfil. 

Partez , illuftre vainqueur , remportez dan* 
votre Patrie les dépouilles de 1 Amérique. Mais 
combien la foibleffe de l’homme touche de près 
à la grandeur 1 Duguay-Trouin , après avoir 
dteflé des trophées fur les rives du nouveau 
monde , eft prêt à périr dans les flots (w) . Le 
théâtre de les vidoires va donc devenir fon 
tombeau ! Enfin , après deux jours de tempete , 
la mer fe calme ; & ce Héros eft rendu a la. 
ïrancc. Son nom eft dans toutes les bouches 5 * 
par-tout où il paroît , les regards fe fixent fur 


(m) L’efcadre de Duguay-Trouin mit i la voile îe 
•lî Novembre pour revenir en France. Vers la hauteur 
des Açores elle fut affaillie d’une tempête horrible qui 
dura deux jours entiers. Tous les vaiffeaux furent dif- 
perfés & en danger de périr. Celui de Duguay- 
Trouin fut prefqu’abymé par une épouvantable colon- 
ne d’ouu qui tomba fur le devant du navire , 6c qui 
l'engloutit jufqu’A fon grand mât. La fecouffe fut fi 
violente , qu’elle fit dreffer les cheveux à tout l’équi- 
page ; 6c l’on crut toucher^ Pinftant où l’on périffoit 
dans les abymes. Quelle mort au retour d’une con- 
quête ! il (emble que la nature choifit ces moments 
de gloire pour avertir les héros qu’ils ne font que 
des hommes. Deux vaiffeaux périrent dans cette a£- 
fteufe tempête. Duguay-Trouin échappé de tant de 
périls , rentra dans le port de Breft le 1 1 Février 1712 î 
c’étoit le jour même où mourut la Ducheffe de Bour- 
gogne. Le deuil qui couvroit alors la France , ne per- 
mit pas à la nation de fe livrer à la joie d’un fi heu- 
reux fuccès : les cris de viéloire furent étouffés pat i». 
douleur. 
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lui (»}. Le peuple qui, moins aveuglé par 
l’orgueil , lent mieux la diftance qui eft entre 
lui & les grands hommes , ou qui , moins ja- 
loux peut-etre, eft plus franc dans fon admi- 
ration, s'alfemble en foule autour de lui, le 
regarde , l’environne. 11 eft devenu un fpeétacle 
pour la France. 

Louis XIV lui avoit accordé toures les ré- 
compenfes qui lui étoient dues. Il en eft une 
qui donne , pour ainfi dire , un nouvel être , 
& qui devient d’autant plus éclatante, quelle 
s’éloigne plus de fa foutce : c’eft la noblefte : 
inftitution politique, plus injurieufe peut-être 
qu’honorable pour l’humanité ; mais utile par 
elle-même, & qui n’eft dangereufe que par fes 
abus ( 0 ). Heureux les Etats où cette noblefte 


( n ) Duguay-Trouin eft un des hommes qui a le plus 
joui de la faveur publique. A fon retour de Rio-Janéi- 
ro , tout le monde s’empreffoit de le voir. Le Jong des 
routes le peuple s’attroupoit autour de lui, & le re- 
gardoit avec cette avidité qu’il a pour tout ce qui eft 
extraordinaire. Un jour qu’une grande foule étoit ainft 
affemblée , une Dame de diftinélion vint à pafler ; elle 
demanda ce qu’on regardoit; on lui dit que c’étoit 
Duguay-Trouin : alors elle s’approcha & perça elle- 
même la foule pour mieux voir. Duguay-Trouin parut 
étonné. M. lui dit-elle, ne foye\pas furpris ; je fuis 
bien aife de voir un héros en vie. Lorfqu*âu retour 
de fes campagnes il arrivoit à Saint Malo, c’étoit un 
mouvement général dans la ville. Les meres le mon- 
troient à leurs enfants; & dans cet âge tendre où l’on 
reçoit fi aifément les impreflions des autres , on ap- 
prenoit à l’admirer même avant de le connoître. 

(o) La noblefte eft une des diftinftions les plus écla- 
tantes, & qui flattent le plus la vanité des hommes; 
cette inftitution n’eft pas cependant de tous les pays. 
Elle eft ignorée à la Chine , fans doute ]wrce que U 
fagefle des ioix y tient lieu de tous les reffort». EU» 
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d’inftitution n’étouffe point la noblefTe de mé- 
rite , & où , faite pour reprcfenter la vertu ? 
elle n’eft ni la décoration du vice , ni le titre 
de l'indolence , ni le piédeftal de l’orgueil ! O 
Duguay-Trouin , lorfque ton Roi t’honora 
de cette diftinélion , la France ne demanda 
point par où tu l’avois méritée ! Douze flot- 
tes attaquées & vaincues, & plus de quatre 
cents vailfeaux pris ou brûlés , voilà tes titres : 
avant que d’être noble , tu fus un Héros. Pour- 
quoi fur la mer voit-on beaucoup plus'qu’ail- 
leurs de ces hommes èxtraordinaires qui doi- 
vent tout à eux mêmes (p) ? Jean Bart & Du- 


efl inconnue dans prefque tout l’Orient , parce que la 
crainte y étouffe l’honneur; & que par-tout où régné 
le defpotifme , il n’exifte qu’un feul homme. Elle s’eft 
établie dans 1 Europe , foit parce que tous les pays y 
ont été peuplés par des hordes de conquérants , & crue 
la guerre eft la principale fource de l’inégalité ; foit 
parce que l’autorité des chefs y étant plus balancée , 
il y a fallu plus de claffes de citoyens pour former 
des contrepoids & des équilibres. Quoi qu’il en fait , 
elle eft un des principaux relforts de nos gouverne- 
ments modernes : elle eft même très-utile aux Etats , 
toutes les fois que des ancêtres ne fuppofent pas des- 
talents , & que les noms ne font pas préférés aux ver- 
tus. 11 faudroit encore que ces titres ne fuffent pas 
prodigués, & fur-tout qu’ils ne fullènt pas le prix de 
î’or. On fait comment Duguay-Trouin acquit les liens. 
Ses lettres de nobletfe conçues dansjes termes les plus 
honorables , contiennent une partie de fes fervices ; 
elles font datées du mois de Juin 1609. Ses armoiries 
avoient pour devife , DcAithctc infignia virtus. 

(p) Il y eut fur mer beaucoup de ces hommes qui 
fe font créés eux-mêmes. J’ai déjà parlé de Jean Bart , 
qui commença par être pêcheur , & qui finit par être 
VJhef-d’Efcadre ; de Rhuiter qui de moufle de vaiffeau, 
devint Lieutenant-Amiral Général de Hollande. L'A- 
miral Tromp , ii célébré par fes victoires contre l’Ef- 
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quefne , noms immortels , tous deux nés dans 
l'oblcurité , ont fondé leur grandeur fur leurs 
exploits : & toi , Rhuiter, tes mains qui com- 
battoient les Rois , & qui guidoient les flottes 
vi&orieufes du Batave , avoient déployé des 
voiles & manié des cordages. 

Duguay-Trouin , de limplc Armateur, de- 
venu Chef d Efcadre , & depuis Lieutenant-Gé- 
néral (q) , s’étoit trop élevé pour que l’envie 
ne lui en fit pas un crime. Ce hommes lâ nés 
& vains, qui veulent jouir en même-temps des 


pagne & l’Angleterre , étoit aufïi un homme de for- 
tune. Notre fameux Duquefne parvint de même au 
commandement à force de mérite. Il étoit fils d’trn 
Capitaine de vaiffeau. Né en 1610, dès l’âge de 17 
ans il fervit fous fon pere. Il combattit foixante ans fur 
mer , 8t fe dillingua toujours ) ou par des allions har- 
dies , ou par des viûoires. Mais ce qui a le plus con- 
tribué à fon éclatante réputation , ce font les guerres 
de Sicile. Ce fut là qu’il eut en tête le grand Rhui- 
ter ; & qnoiqu’inférieur en nombre , il vainquit dans 
trois batailles les flottes réunies de Hollande 8c 
d’Efpaene le 8 Janvier , le 12 Avril & le a Juin 
1676. Dans le fécond de ces combats, Rhuiter fut tué. 
L’Àfie , l’Afrique & l’Europe ont été tour à tour té- 
moin de fa-valeur. Duquefne devint Général des ar- 
mées navales de France , & mourut le 2 de Février 
1688 , âgé de 78 ans. Duguay-Trouin , dont les com- 
mencements furent encore plus obfcurs, s’éleva de 
même aux premiers grades de la marine. On ne fau- 
roit trop mettre de pareils exemples fous les yeux 
des citoyens : il faut qu’on fâche que les m-ands ta- 
lents peuvent mener aux grandes places , oc que le 
mérite n’a pas toujours befoin d’ayeux. 

(?) Duguay-Trouin fut nommé Chef-d’Efcadre au 
commencement d’Août 17IJ, Commandeur de l’Ordre 
de S. Louis le premier Mars 1728 , 8t Lieutenant Gé- 
néral le 27 du même mois. 
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douceurs de la mollefle & des récompenfes de 
la vertu , ofoient fe vanter des adions de leurs 
ancêtres ; & ils ne pardonnoient pas à un 
Héros d’avoir fait les fiennes. Buguay-Trouin 
pouvoit leur dire ce que Marius difoit aux 
Grands de Rome : vous m’enviez ma gloire ; 
enviez-moi donc aulfi mes travaux , mes dan- 
gers , mes combats enviez-moi le fang que 
j’ai verfé pour la Patrie. 

Ce n’eft pas que Duguay - Trouin irritât 
Fenvie par ces élancements d’une ame altier* 
qui fent trop fa fupériorité. Il avoit la mo- 
deftie d'un grand homme. Dans les relations 
de fes combats , il étoit le feul à qui il ne 
rendît pas juftice. C’étoit a/Tez pour lui de 
mériter des éloges ; il laifloit à la renommée 
le loin de les faire. Sans farte dans fes ac- 
tions , fans hauteur dans fes difcours } les deux 
plus dangereux fédudeurs de la vertu , la for- 
tune & la gloire , n’avoient pu le corrompre. Si 
fa renommée ne l’eût fuivi en tous lieux , ou 
eût oublié , en lui parlant , que c’étoit un 
Héros. 

La mer donna toujours à ceux qui l’habitent , 
une fierté naturelle. C’eft le féjour de la li- 
berté : on n’y refpire point l’air de l’efclavage 
comme dans les prifons immenfes des Villes} 
on n'y eft point prelTé par les tyrans. Sur cet 
Océan fans bornes l’ame s’étend & s’aggrandir. 
Duguay-Trouin à des mœurs douces joignoiç 
cette fierté noble ; mais il la réfervoit toute 
enriere pour les combats. Jamais elle ne parut 
dans la lociéré , que lorfque l’injuftice ou 
l’envie oferent lui difputer fa gloire. Il s’é- 
lève dès qu’on l’abaifie j il brave dès qu’on 
l'offenfe. 
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• 

Jamais chez lui l’intérêt ne balança l'hon- 
neur ( r ). Quels font dans les combats les 
tréfors qu’il veut fauver ? Son pavillon & l’hon- 
neur de la f rance. Vainqueur du Bréfil & de 
quatre cents vaifleaux , il mourut dans la mé-» 
diocrité. 

Il n’eft pas éconnant qu’il refpe&it la va- 
leur dans les ennemis ; on fent un lecret or- 
gueil à honorer ceux qu’on a vaincus : mais 
il la voyoit fans jaloulie dans ceux qui fer- 
voient fous lui. Il l’infpiroit à fes foldats , par 
une prévoyance qui embrafToir tout, par une 
confiance qui jamais ne douta du fuccès , par 
des difpoficions qui mettoient les troupes dans 
la néceflîté d’être braves , par une févérité de 
difcipline , qui eft pour les courages ce qu’une 
vie lobre & frugale eft pour les corps (s), par 
une attention pleine d’humanité à ménager 


(r) Le défintéreffement , vertu li rafe , fut une des 
principales qualités de Duguay-Trouir». Pyrrhus difoit 
aux Ambjfladeurs de Rome qui lui offroient des ri- 
eheffes : Je ne fuis pas un Marchand , je fuis un Roi: 
jt ne viens pat chercher de l'or, mais combattre avec 
Le fer. Le même fentiment animoit Duguay-Trouin , 
lorsqu'il commandoit les vailTeaux de Louis XIV. 
Loin de changer la guerre en un trafic honteux , 
fouvent au fortir d’une aftion , on le vit prodiguer 
fes propres richeffes pour récompenfer la valeur de 
fes troupes. 

(r) Il avoit fur la difcipline militaire les grands prin- 
cipes de l’Antiquité. Il la regardoit comme l’ame de la 
guerre , & le gage afluré des viétoires. Jamais il ne 
louffrit, fous quelque prétexte que ce fût, qu’on éludât 
les ordres qu’il avoit une fois donnés. 'Jamais il ne laiftâ 
une belle aftion fans récompenfe , ni une faute fans pu- 
nition. Sous lui la difcipline n’étoit pas feulement féve- 
re ; elle étoit quelquefois dure : mais dans cette partie 
l’excès même eft utile. 


t 
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leur fang ; car à Tes yeux des foldats étoient 
des hommes. 

A la Cour , pays où l'ambition étouffe l'a- 
mitié même , où l'on oublie tout, excepté foi 
&: fes ennemis , il s’occupoît de l’avancement 
de fes Officiers ; il portoit aux pieds du trône 
les aidions. meme des foldats, qui, fans lui, 
n'auroient jamais été connus de leur Maître. 
Louis XiV, pour prix d'une victoire, lui ac- 
corde une penfion. Duguay-Trouin prie fon 
Roi de la tranfporter à un Officier courageux 
& pauvre , cruellement blefTé dans le com- 
bat ( t ). Cette adion qui n'eft que jufte , doit 
cependant, par la corruption de nos mœurs-, 
paroître grande. 

La lenfibilité fut toujours le caradere des 
Héros. Tels furent Alexandre, Céfar , Henri IV, 
Condé , fiers & fenfibles , tendres & fublimes : 
tel fut aufîi Duguay-Trouin. On aime à le 
voir frémir à la vue des embrafements & des 
naufrages , voler au fecours des malheureux , 
conlo'er les vaincus, donner les plus tendres 
regrets à la mort de fes amis , embraffer les 
corps expirants de fes freres , les ferrer dans 
fes bras , mêler fes larmes à leur fang. Quoi 1 


(f) Le trait qu’on rapporte ici arriva en 1707 , après 
le fameux combat entre la flotte Angloife, & les deux 
efcadres de Duguay-Trouin & de Forbin réunies. Le 
Roi a voit accorde à Duguay-Trouin une penfion de 
icoo 1 . fur fon Tréfor Royal. Duguay-Tronin écrivit 
au Miniftre , pour le prier de faire tomber cette penfion 
à M. de Saint Auban , fon Capitaine en fécond, qui 
avoit eu une cuifle emportée à l’abordage du Cumber- 
land , & qui avoit plus befoin de penfion que lui. de fuis 
trop recompta/!, ajouta-t-il , fi j’obtiens l’ avancement 
de mes OJfi(ifrs % 
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il pleure ! Eft-ce donc là ce Héros cjui fait 
trembler l'Angleterre ? Heureux , s'il n’avoit 
jamais eu que de li nobles foiblelles ! Mais la 
poftériré lui rendra du moins cette jultice, que 
le plaifir ne fut jamais pour lui que le délaffe- 
ment de la gloire. 

Il aimoit Louis XIV, non comme Ion Maî- 
tre , mais comme un grand homme , & lorf- 
que ce Prince mourut, Duguay-Trouin donna 
dans Paris le fpeétacle d’un fujet qui pleura 
fon Roi. 

Ne croyez pas que dans la paix ce Héros 
foit inutile à la France. Les jours du Citoyen ne 
font jamais perdus pour la Patrie. Tantôt par 
des études lavantes & des réflexions plus utiles 
pour un homme de génie, que les livres même, 
il approfondit cet art qui l’a rendu lï célébré : 
tantôt il s’occupe à écrire ces Mémoires , qui 
feront une leçon éternelle pour la poftérité i 
dans les ports où il commande , il maintient 
l’ordre qui eft lame du fervice : il veille fur la 
difeipline qui, dans la paix, tend toujours à s'é- 
nerver : il s’étudie à perfectionner l'architeélure 
navale, objet le plus important peut-être de la 
marine , & qui eft encore fi défectueux («). Il 


( u ) On ne doit pas s’étonner que l’Architeélure na- 
vale foit encore fi défeétueufe , tandis que l’Architeéhir© 
civile a été portée à un fi haut dégré de perfeélion. Ce 
n’elt point ici le lieu de comparer enfemble ces deux 
efpeces d’Architeftures : on remarquera feulement que 
l’une conflruit fes édifices fur un terrein folide , & que 
les bâtiments de l’autre font expofés fans celle à l’in- 
confiance de l’eau & du vent. La première connoît la 
force 8c la qualité des matériaux qu’elle emploie ; les 
bois que la fécondé met en oeuvre, quoique de même 
*ature , font très différents en qualité. Les maifons n’oa 
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préfide dans un Confeil à cette Compagnie de# 
Indes ( x ) , fondée par Colbert , tombée depuis 
en décadence, & que l’on vit renaître des dé- 


aucun effort extérieur à foutenir , aucune altération 
fenfible à craindre; les vaifTeaux ont à réfifter fans 
cefTe au choc des vagues » aux fecouffes des vents , 8c 
dans les combats , à l’effet terrible des canons. Enfin 
les diverfes parties des édifices font prefque toujours 
terminées par des lignes droites 8c des furfaces planes ; 
le rapport de ces parties eft facile à trouver, & la 
Géométrie a déterminé depuis long-temps la valeur 8c 
la force des angles qu’elles forment ; dans les vaifTeaux , 
prefque toutes les parties qui les compofent, font ter- 
minées par des lignes courbes ; & cette figure curvili- 
gne eft encore différente dans chaque partie. Perfonne 
n’ignore la difficulté de tracer toutes ces courbes , 8c de 
les concilier enfemble. Une autre caufe qui nuit beau- 
coup au progrès de l'Architeélure navale , c’eft le fecret 
que les conftrufteurs font de leurs méthodes particu- < 

lieres. On leur permet de les tenir cachées & de fe les 
tranfmettre de pere en fils, comme un riche patrimoine. 

Ces méthodes ainfi cachées, ne peuvent êtres jugées par *\ 

les favants, 8c réformées par le concours des lumières. 

Pour remédier à cet abus , il fuffiroit d’établir une loi 
qui ordonnât aux conftru&eurs de remettre aux Ami- 
rautés leurs plans 8c leurs deffeins. C’eft une loi qui 
s’obferve en Angleterre. Mais le plus grand obftacle qui 
s’oppofe à la perfeftion de cet art, c’eft la multitude 
infinie de connoiflanees fur lefquelles il eft fondé , 8c 
fans lefquelles il ne fera jamais poffible de déterminer 
quelles font les proportions & le degré de courbure le 
plus avantageux pour favorifer l’impulfion de l’air, pour 
vaincre la réfiftance de l’eau , pour établir l’équilibre 
de toutes les parties , pour réunir la vîtelfe à la f olidité. 

La principale difficulté confifte en ce que l’air 8c l’eau * 

agift'ent en fens contraires fur le corps du navire , 8c 
qu’on ne connoît pas le degré de leur a&ion , avec cette 
précifion qui feroit néceffaire pour déterminer un grand 
nombre de problèmes. 

(*) En 1723, M. le Duc d’Orléans Régent , qui s’in- 
téreft'oit à U Compagnie des Indes avec cette ardeur 


Digitized by Google 



re Duguay-Trohin. 13, 

fcris du fyftême, comme on voit fortir du mi- 
lieu d’un tronc abattu par l’orage, un rejetton 
vigoureux, qui bientôt croît, s’élève, & de- 
vient plus fort que l’arbre même qui lui a donné 
naiffance. Philippe le confulte : Duguay- 

Trouin éclaire les Concitoyens & fon Prince 
comme il avoir vaincu fes ennemis, avec mo- • 

deftie , mais avec courage. 

La Cour fe renouvelle. La confiance que l’on 
a en lui, eft toujours la même. Alger (y) t 
tu frémis à la vue du pavillon François. Les 
foudres qui fous Louis XIV , t’avoient prefque . 
réduite en cendre, fument encore. Duguay- 
Trouin va réclamer les droits de l’humanité 
chez toutes ces nations qui fopt trafic de U 


qu’un caraélere tel que le lien avoit pour les entre- 
prifes nouvelles , crut ne pouvoir mieux en aflurer le 
luccès , qu’en fe réglant par les avis de .Duguay-Trouin. 
Il lui accorda une place honorable dans le Confeil des 
Indes. Le premier Minière le confultoit aiïidument , 
tant fur l’adminiUration générale de la Compagnie , que 
lur les détails. Le Duc d’Orléans , qui n’avoit que de 
grandes vues, & qui favoit allez pour fentir le befoin 
de s’inftruire , voulut que Duguay-Trouin eût avec lui 
des entretiens réglés fur le commerce. Cet objet fi im- 
portant pour les Etats modernes , étoit difeuté dans des 
entretiens profonds. Le Prince honoroit le héros, & le 
héros inûruifoit le Prince. 

(y) En 1731 , M. le Comte de Maurepas procura à 
Duguay-Trouin le commandement d’une efeadre que 
le Roi envoya dans le Levant. Cette efeadre étoit detli- 
née à fouttnir l’éclat de la nation Françoile dans toute 
la Méditerranée. Elle partit le 3 Juin , & alla fuccefli- 
vement à Alger, à Tunis, i Tripoli, à Smyrne. Par- 
tout il reçut les plus grands honneurs, & régla les inté- 
rêts du commerce à l’avantage de la nation. Son ef- 
eadre rentra dans le port de Toulon le premier No- 
vembre. 
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liberté des hommes* Par-tout il eft refpeété’, 
moins comme l’Envoyé d’un grand Roi, que 
comme un Héros. Il négocie avec la fiipériorité 
d’un homme fameux par des victoires. 

Va t-il enfin rentrer dans la carrière fanglante 
des combats ( z. ) ? Le monde eft ébranlé ; la 
France fe heurte contre l’Empire * l’Angleterre 
équippe des flottes ; nos vaillcaux s’arment 
dans nos ports. L’honneur de les commander 
enflamme Duguay-Trouin , & lui rend l’ar- 
deur bouillante du premier âge. Ces mers té- 
moins de tant de triomphes , vont après vingt 
ans reconnoître leur vainqueur. Mais tout-a- 
coup l’Europe fe calme, & Duguay-Trouin , 
prêt à commencer de vaincre, fe félicite de ne 
point .augmenter fa gloire. 

Il femble que les maux qui le tournientoient 
n’euflent été fufpendus que par fon zele. Des 


({) En 1733, la guerre s’alluma entre la France 8c 
l’Empire. Comme l’Angleterre faifoit des armements 
confidérahles , la Cour fit auffi armer à Breft, & donna 
le commandement de cette efeadre à Duguay-Trouin. 
Sa fanté étoit de'jà fort affoiblîe; mais il parut ranimer 
fes forces pour fervir l’Etat. On ne montra jamais plus 
d’ardeur ni plus d’a&ivité. Cependant ces préparatifs 
furent inutiles. La paix fe fit avec l’Empereur , & les 
vaiffeaux fans être fortis de la rade , rentrèrent dans Te 
port. Bientôt fa maladie augmente , & il eut beau- 
coup de peine à fe faire tranfporter à Paris. Les mé- 
decins jugèrent que tout leur art ne pouvoit le fecou- 
rir. Le 17 Septembre, comme il fentoit approcher fa 
fin , il écrivit une lettre au Cardinal de Fleury , pour 
recommander fa famille aux bontés du Roi. Cette lettre 
d’un héros mourant toucha le Cardinal , jufqu’à lui 
faire répandre des larmes. Il la lut au Roi , qui en fut 
auffi attendri. Duguay-Trouin. mourut le 17 Septem- 
bre 1736. La nation le regretta ; & fes ennemis con- 
vinrent alors que c’étoit un grand homme. 
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tfu’il n’a plus d’efpérance de combattre , fon 
corps s’affoiblit , fes forces s’épuifent ; & la 
France qui venoit de perdre Bervick & Vil— 
lars, pleure le dernier des Héros du fiecle de 
Louis XIV. 

Faut-il qu’il nous ait été enlevé fi -tôt? 
Faut- il qu’épuifé par les maladies , il ait fuc- 
combé lorfqu’il auroit pu encore remplir une 
longue carrière ! Ah / fi Le Ciel eût prolongé 
Tes jours , même dans la vicillelîe , il eut en- 
core étonné le monde. Ainfi Duquefne courbé 
fous les années , rendoit encore la France ref- 
pedable fur les mers ; ainfi Villars étoit con- 
quérant à l’âge où les autres hommes vivent 
à peine. Que du moins fon ame refpire encore 
parmi nous ; que fon exemple puille enfanter 
des Héros. 

Dans ces entretiens fi profonds qu’il avoir 
avec Philippe , il parloir fans cefie à ce Prince 
de l’importance & de l’utilité de la marine. 
Ah ! s’il revivoit aujourd’hui , s’il erroit parmi 
nos ports & nos arlenaux , quelle feroit la 
douteur 1 François , s’écrieroit-il, que font de- 
venus ces vailTeaux que j’ai commandés , ces 
flottes viélorieufes qui dominoient fur l’O- 
céan ? Mes yeux cherchent en vain : je n’ap- 
perçois que des ruines. Un trifte filence régné 
dans vos ports. Eh quoi, n’êtes-vous plus le 
même peuple ? N’avez-vous plus les mêmes 
ennemis à combattre ? Allez tarir la fource de 
leurs tréfors. Ignorez-vous que toutes les guer- 
res de l'Europe, ne font plus que des guerres de 
commerce , qu’on acheté des armées & des vic- 
toires , & que le fang'eft à prix d’argent ? Les 
vailTeaux font aujourd’hui les appuis des trônes. 
Portez vos regards au-delà des mers , les habi- 
tants de vos colonies yous terffcnt les bras. 
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Etes-vous Citoyens ? Ce font vos freres. Etes- 
vous avides de richefles î Vous les trouverez 
dans le nouveau monde. Vous y trouverez un 
bien plus précieux j la gloire. Vous avez verfc 
tant de fang pour maintenir la balance de l’Eu- 
rope i l'ambition a changé d'objet. Portez , 
portez cette balance fur les mers. C’eft là qu’il 
faut établir l’cquilibre du pouvoir. Si un feul 
peuple y domine , il fera tyran , & vous fere* 
efclaves. Il faudra que vous achetiez de lui les 
aliments de votre luxe , dont vos malheurs ne 
vous guériront pas. François , confidérez ces 
mers qui de trois côtés baignent votre Patrie. 
Voyez vos riches Provinces qui vous offrent 
à l’envi tout ce qui fert à .la conftruétion. 
Voyez ces ports creufés pour recevoir vos vaif- 
feaux. La gloire , l’intérêt , la nécellité , la na- 
ture , tout vous appelle. François, foyez grands 
comme vos ancêtres. Regnez fur la mer ; & 
mon ombre , en apprenant vos triomphes fur 
les peuples que j’ai vaincus, fe réjouira en- 
core dans fon tombeau. 


UN de U Première Partit. 
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